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MAGAZIN
DES

ADOLESCENTES.

SIXIÉME JOURNÉE.
Les grandes qui fe fout afemblées avant l’arrivée

des pétites.

Mifs Champetre.
À Æa Bonne, vous m’avés promis de réfiéchir

1V1 fur ce que je vous djs la derniére fois
Que Je vous vis avec ces Dames. Il s’agit de
cette femme de charge toute puiffante dans
la maïfon de ce gentil- homme qu’on me pro-
pofe d’époufer.

Madem. Bonne.
Je ne l’ai pas oubliée, ma chère, après

avoir bien demandée les lumiéres du St, Efprit,

Tom, II. A 2 voici
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voici ce que je ferois en pareil cas, Je ferois
entendre à mon futur époux qu’ayant beaucoup
de goût pour les devoirs de l’état dans lequel
je vais entrer, je fuis déterminée à y confacrer
ma vie, à prendre foin de l’économie de
l'ordre. Je me réglerois fur fa réponfe; mais
sit vouloit abfolâment me mettre fous la tutéle
de fa femme de charge, qu’il n’eut pas le
courage de me la foumertre abfolûment, je
ferois fa trés- humble fervante jamaïs rien
de plus.

AJ: 08Lvays Chamnpêtre,
J’avois décidé précifement comme vous le

faites; mais, ma Bonne, Je ne fuis plus la maî-
trefle de fuivre làdeflus mes lumiéres les
vôtres. Ma mère à qui j'ai fait part de mes
idées, les defapprouve; elle dit que c’eft une
chimére de me croire obligée à des devoirs
dont un mari me difpenfe: que fi cette femme
me déplaît, je trouverai vingt moyens de m’en
défaire quand je ferai mariée; que mon futur
mari étant un très-bon parti pour moi, il ne
faut pas rifquer de le perdre par des difficultés
qui n’ont pas le fens commun; en un mot, elle
m’a abfolument défendu de lui rien dire fur cet
article. Que feriés-vous, ma Bonne, fi vous
etiés à ma place?

Madem. Bonne.
Si ma confiance en Dieu étoit fans referve,

ma
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ma foi dans la fagefle de fa conduite bien fer-
me, j'obéirois fans balancer, perfuadée que
Dieu ne permettra pas que mon obeiflance tour-
ne à mon défavantage, qu’il eft le maître de
diriger à mon plus grand bien les chofes qui
m’y paroiffent contraires. Si je craignois que
Ces vertus ne fuffene que dans mon imagina-
tion, il eft certain que je romprois un mariage
qui fembleroit me préparer des défagrémens
felon les vûës humaines, Examinés- vous, ma
chère, choififfés, mais fi vous prenés le
parti le plus parfait qui elt celui d’obéir, pre-
nés bien garde que ce foit purement pour Dieu,

Mifs Champêtre.
Je vous l'avoue, ma Bonne, je me fuis dé-

terminée à-obéir pour éviter les défagrémens
Qui fhivroient mon refus. Comment foppor-
terois- je les reproches le mécontentement
de mes parens? Cela me rendroit la plus mi-
{érable de toutes les créatures; malhenreufe
pour malheureufe, j'aime mieux l’être par la
tyrannie d’une femme que je mépriferai, que
Par le chagrin de ceux que j'aime.

Lady Lucie.
Je vous trouve un modéle de perfeétian,

ma chère, je ne crois pas que ma Bonne
puiffe juftement exiger de vous rien de plus,

À 3 Madem.
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Madem. Bonne.

Si Mifs Champêtre eut vécû à Rome il ya
deux mille ans, j’apolaudirois à ces motifs: on
n’eut pû rien exiger de plus d’une honnête pa-
venne; mais elle eft chrétienne, cela change
la rhéfe. Cette belle réfignation dont elle
nous parle, ne l’empêchera pas d’être miféra-
ble: elle en convient, elle s‘y détermine; mais
une chrétienne a des reffources pour corriger
fa mifére faire difparoitre le malheur, Que
Mifs Champètre fafle pour Dieu ce qu’elle veut
faire pour fes parens! Notre Dieu qui eft un
maître libéral, la payera au centuple de ce qu’el-
le lui facritie; il lui donnera les lumiéres né-
ceffaires pour trouver un reméde à fes peines,
ou le courage pour les fupporter. Remarqués
bien ceci, Mesdames; toutes les amertumes
que nous fupportons par égard pour les créa-
tures, par efprit de philofophie, nous les fen-
tons dans toute leur étenduë parceque nous
fommes feules à les fupporter. Celles que
nous fouffrons pour l’amour de Dieu, font au
contraire bien legéres, parcequ’il nous aide à
porter ce fardeau, que l’abondance de fes
graces change les peines en plaifirs,

Lady Loue.
Je concois bien, ma Bonne, que la patience

que Dieu nous donne, peut adoucir nos cha-
grins; mais je ne comprendrai jamais que les

peines
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peines chañgent de nature, puiffent nous
paroître des plaifirs.

Mifs Champêtre.
Et moi, ma Bonne, j'aurai beau dire à Dieu

que c’eft pour lui que je me fournettrai à mes
parens; je fentirai fort bien que je mentirai,
que le motif le plus puiffant de mon obciflan-
Ce fera la crainte de les fâcher d’être enfuite
punie par leur mauvaife humeur, enforte que
J’obéis, non par amour de Dieu, non pour
l’amour de mes parens, mais feulement pour
l’amour de moi-même, C’eft mon propre in-
térêt qui me porte à choifir entre deux maux
celui qui me paroit le moindre.

Madem. Bonne.
Non, ma chère, vous ne mentirés pas lorf-

Que vous dirés à Dien avec une volonté ferme
Que vous agirés pour lui. Faites bien atten-
tion à ceci, Mesdames; cela eft d’une trés-
grande conféquence. On me propofe un bon
Tépas, une partie de plaifir innocente: J'y vais
fans aucune répugnance: ma raifon mes
fens font d'accord fur l’acceptation de ce plai-
fi. On me préfente un a&e pénible à faire
Pour obéir à Dieu; la foi montre à ma vo-
lonté que je dois faire cet ae: ma volonté fe
foumet pleinement, mais en même tems tous
mes fens fe révoltent: il eft très aifé dans ce

‘moment de confondre cette révolte des fens

A 4 avec
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avec l’ate de la volonté, parceque mon
confentement à cet aQe n’eft pas pareil à celui
que J'ai donné à la partie de plaifir, je me dis,
ce n’eft pas pour Dieu que je vais faire cette
ation mille motifs imparfaits fe préfentent à
moi, ce font eux fans doute qui me détermi-
nent. Mais il y auroit de la ftupidité à faire
cet acte de vertu par des motifs humains: je
fens que je ne le ferois pas pour l’amour de
Dieu, donc il faut abandonner. Voilà un
des piéges qui font le plus ordinairement ten-
dus à celles qui veulent fe donner à Dieu;
pour l’éviter, fouvénes- vous, Mesdames, qu’il
n'y a que notre volonté dont nous foyons maî-
treffes, que Dieu ne nous demande pas au-
tre chofe. Nos penfées, nos défirs, nos efpé-
rances nos craintes étant en nous malpré
nous, nous n’en fommes point refponfables,
Ainfi, Mifs Champêtre, vous ferés fûre de faire
votre aétion pour Dieu fi vous fouhaités
voulés la faire pour lui; en agiffant ainfi,
foyés tranquille fur les fuites, elles ne peuvent
vous être funettes.

Lady Louife.
Adieu donc la prudence; par votre confeil,

ma Bonne, Mifs Champêtre va agir dire&ement
contre cette vertu, comme fi Dieu avoit pro-
mis de faire un miracle pour réparer l’impru-
dence de fa conduite.

Madem.
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Madem. Bonne.
Mifs Champêtre ne bleffe point la prudence

en s’abandonnant à la conduite d’une mère qui
l'aime avec tendreffe. Cette mère a fans doute
des lumières qui nous manquent Vous doutes,
que Dieu faife un miracle en fa faveur. Sou-
Venés- vous, ma chère, qu’ils ne coûtent rien
au Très-Haut, qu’il ne peut les refufer à ceux
Qui font dans Pordre de fa providence; mira-
cles invifibles à la vérité, mais qui n’en font
pas moins réels. Si ce mariage que notre amie
nh’accepte que par obéiffance à fes commande-
mens, pouvoit lui apporter un dommage réel,
croyés qu’il fauroit bien le rompre fans qu’elle
s’en mélat, Voici nos jeunes Dames; il faut
les joindre, commencer promptement la
lecon, car il eft tard.

Mifs Molly, dites- nous le St, Fvangile que
Vous avés appris,

Mis Molly.
Ence tems-là, Jean Bâtifte vint prêcher au

défert de Judée en difant: faites pénitence, car
le royaume des cieux eft proche. Ce ran
vous vous fouvenés bien, Mesdames, c’étoit
le fils de Zacharie: il avoit un habit de poil de
chameau qui je penfe, étoit quelque chofe de
bien rude fur fa peau, une ceinture de cuir;
il ne vivoit que de fauterelles de miel fau-
vaeg, ce qui devoit n'être pas fort bon. Il

Â 5 difoit
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difoit: faites pénitence, car le royaume de
Dieu eft proche; la coignée eft déjà à la ra-
cine de l’arbre, tout arbre qui ne porte pas
de bon fruit; fera coupé jetté au feu.

Madem. Bonne.
Eh bien, Mesdames, vous me trouvés quel-

quefois bien fevére lorfque je vous dis de fuir
les occafions qui pourroient vous porter au mal
crainte de tamber dans l’enfer. Voici un pré-
dicateur qui eft bien plus fevére que mai, 1l
ne dit pas: tout arbre qui porte de mauvais
fruit, fera coupé jetté au feu, mais, tout
arbre qui ne porte pas de bon fruit. Il ne
s'agit pas feulement de ne pas faire de mal
pour éviter l’enfer; 1l faut encore faire du bien.
Mais quel elt le bien que Dieu demande de
nous? St. Jean va nous l’apprendre dans la
fuite de cet Evangile.  Continués, Mifs Molly.

Mis Molly.
Pour moi, je vous bâtife dans l’eau pour

vous porter à la pénitence; mais celui qui
doit venir après moi, eft plus puiffant que
moi, je ne fuis pas digne de délier le cor-
don de fes fouliers:.il vous bâtifera dans le St.
Efprit dans le feu. Il a fort van à la main,

il nettoyera parfaitement fon aire: il amaf-
fera fon bled dans le grénier; mais il brûlera
la paille dans un feu qui ne s’éteindra jamais.

Madem,
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Madem. Bonue.

Ecoutés bien, mes enfans. Si nous vivions
dans un autre fiécle que le nôtre, je ne m’arté-
terois pas à ces derniéres paroles; mais mal-
heureufement, je me vois dans la nécefflité de
Vous y faire faire une attention particulière,
Vous ne trouverés que trop de gens par la
{fuite qui pour diminuer en vous la crainte du
péché, tâcheront de vous perfuader que la
Peine dont il fera puni, ne peut être éternelle.
Ils vous diront qu’il feroit contraire à la bonté
de Dieu de punir un péché d’un moment par
une éternité de fupplices; qu’il ne faut pas
Prendre à la lettre ces paroles de l’Kcriture. Je
Voudrois pouvoir vous laiffer 39norcr qu’on
tient de «tels difcours dans le monde; mais je
les ai entendus mille fois, je les ai ls autant.
Deux Miniftres l’un de Dublin l’autre de
Geneve n’ont pas rougi de l’écrire, Vous fe-
tés la même épreuve; il eft donc de mon de-
voir de vous prévenir contre ces difcours em-
Ppoifonnés. Non feulement la foi nous ordon-
ne de croire l’éternité des peines de l'enfer;
C’eft un feu qui ne s’éteindra jamais, répéte
fouvent l’Ecriture. Jamais, ce mot eft po-
fitif, ceffons d’être chrétiennes, ou croyons
fans héfiter ce j«mais, fi terrible pour le pé-
cheur. Mais après l’avoir crû aveuglement par
la foi, examinons le encore par les lumiéres
de la raifon.

Lady
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Lady Spirituelle.

Ah! ma Bonne, je confens à fermer les
yeux fur cette terrible vérité; mais ne l’exa-
minons pas, je craindrois de penfer comme
les autres que çette éternité eft contraire à la
bonté de Dieu.

Madem. Bonne.
Comme la crainte d’une éternité malbeu-

reufe eft un des plus puiffans moyens que Dieu
nous ait laiffés pour nous faire éviter le péché,
il ne faut laiffer à ce fujet aucun doute à votre
raiton, Mesdames, La mienne comprend fort
bien la juftice, la néceffité de cette éternité.

Ouvrés les yeux de votre foi, Mesdames:
Jettés un regard tremblant refpeQueux fur
cet Etre immenfe devant le quel les anges fe voi-
lent de leurs ailes comme parle Ecriture,
Hélas! Mesdames, mon efprit fe perd, mes
idées fe confondent, je demeure muëtte, flu-
pide. Il me femble être fur les bords de
l'Océan. Je jette les yeux fur cette immenfe
quantité d’etres, mais bientôt fatiguée de ne
trouver aucune borne qui puifle arrêter mes
regards errans, je fuis obligée de baisfer mes
veux fatigués, éblouïis, Voilà une image bien
imparfaite de ce qui m'arrive lorfque je veux
méditer fur l’Etre immenfe de mon Dieu au-
près duquel Je grand Océan, tout l’Univers
même, eff moins qu’un grain de pousfiére.

Cepen-
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Cependant, ce Dieu fi grand daigne animer
Un atôme. Il créa l’homme; pourquo:? pour
le faire participer à fon bonheur pendant toute
l'éternité, Que lui demande-t-il pour cela?
d’obéir à la loi qu’il a écrite dans le fond de
fon cœur, d’être heureux dès cette vie par la
deftrution des ennemis de fon bonheur qui
font les paffions déréglées, Cependant, ce vil
atôme, cette pouffiére animée met dans une
Dalance, Dieu d’un côté, quelques vaines
fatisfa@tions de l’autre. Il fait que les plaifirs
auxquels il va s’abandonner, font faux ou pour
le moins paffagers; n’importe, il abandonne
fon Dieu, lui préfére ces plaifirs. il fait
Plas. Les remors d’un tel crime le tourmen-

‘tent, la ctainte de l’enfer le pourfuit em-
Poifonne fes plaifirs; alors ce pécheur fe laifle
emporter aux murmures contrée {fon auteur:
Pourquoi a-t-il fait une loi fi fevére? pour-
Quoi m’a-t- il donné de tels penchans? Dans
Cet inftant, le criminel s’arracheroit à la juris-
di€tion de fon Dieu s’il étoit poffible. Il dé-
truiroit fa loi fainte, il détruiroit mème fon
Créateur fi cela étoit en fon pouvoir. Ceci
vous fait frémir, Mesdames: vous m’accufés
d’exagérer le crime du pécheur; il n’eft point,
dites-vous, de monftre affés dépravé pour
haïr l’auteur de fon Etre. Plût à Dieu que
eela fût ainfi! Mais, Mesdames, fi Dieu eft

fera toujours ce qu’il a été de toute éternité,

c’eft

mr
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c’eft qu’il eft immuable de fa nature; c’eft qu’il
eft au deffus des atteintes du pécheur. Celui
qui foûtient le menfonge, détruiroit la fouve-
raine vérité s’il le pouvoit. Le méchant, le
cruel, le vindicatif, attaque la bonté de Dieu;
en un mot, chaque péché attaque une des per-
feCtions de Dieu, il l'attaque fans faccès à la
vérité parceque Dieu eft inacceffible; mais la
malice du pécheur'pour être impuiflante, n’en
eft pas moins grande, mérite par conféquent
les châtimens éternels. Mais peut-être que
l’homme pécheur eft entraîné par des penchans
fi forts qu’il ne peut y refifter, vous l’enten-
drés dire aux libertins, ils en concluront
que Dieu eft trop bon pour punir d’une peine
éternelle des crimes en quelques fortes invo-
lontaires. Je parle bien plus affirmativement
qu’eux: où il n’y a point de volonté, il n’y a
rien à punir, parcequ’il n’y a point de crime.
Je tuerois un homme en dormant fans com-
mettre un péché véniel; mais, Mesdames, ce
qui rend le pécheur inexcufable digne de
l'enfer, c’eft qu’il pouvoir vaincre fes penchans
les plus forts avec la grace de Dieu, que cette
grace, Dieu la lui a offerte dans tous les inftans
de fa vie, qu’elle à été plus forte que la tenta-
tion, fnffifante par conféquent pour éviter le
péché. C’eit donc uniquement par fa faute que
l’homme eft coupable, c’eft par-là que la bon-
té de Dieu fera juftifiée dans le châtiment éter-

nel du pécheur. Lady
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Lady Lucie.
Ah! je le comprends bien, ma Bonne, la

Juftice de Dieu doit être fatisfaite dans l’autre
Vie avec autant de célébrité que fa bonté éclate
dans celle-ci. Je ne puis pourtant m’empé-
Cher de fouhaiter que la miféricorde ait encore
Quelques droits; pourquoi le répentir des ré-
Prouvés, ne pourroit- il pas toucher un Dieu
fi bon?

Madem. Bonne.
Que dités- vous, ma chère, du répentir des

téprouvés? Si la baine du péché pouvoit en-
tter dans l’enfer, ce lieu de tourmens feroit
atéanti, la miféricorde de Dieu réprendroit
tous fesdroits.  Ecoutés avec attention ce que
Je vais vous dire.

Qu’eft-ce que le péché? C'eft un aQe dè
Notre volonté par lequel nous aimons quelque
Chofe plus que Dieu.

Lady Spirituelle.
Mais, ma Bonne, ef il poffible qu’on

Puiffe confentir volontairement à aimer quel-
que chofe plus que Dieu? Cela fait horreur

penfer.

Madem. Bonne.
Celui qui aime l’argent, qui pour en ac-

Querir commet une injuftice, ou manque à s’ac-

quitter
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quitter d’un devoir, n’aime-t-il pas fon ar-
gent plus que Dieu?

Mifs Belotte.
Pour moi, ma Bonne, je crois que cet

homme-là les autres pécheurs ne font pas
réflexion quand ils agiffent comme cela, ou
qu'ils ne font pas bien inftruits de leurs devoirs,
ou enfin qu’ils ont quelque autre excufe,

Madem. Bonne.
Nos devoirs font éctits au fond de notre

âme, Mesdames, nos remords nous for-
cent malgré nous de les y lire, à moins que
très-Volontairement nous ne cherchions à nous
dérober à nos lumiéres naturelles; ainfi le pé-
cheur eft inexcufable. Réprénons ce que je di-
fois: pécher, c’eft aimer la créature plus que
fon Dieu; fe convertir, c’eft aimer Dieu plus
qu’aucune chofe crée. Tant que nous fommes
dans cette vie, nous pouvons pafler du pre-
mier état dans le fecond, du fecond rétourner
au premier; parceque notre état eft variable

nos penfées muables,  Remarqués encore,
Mesdames, qu’une longue habitude dans cha-
cun de ces deux états rend le changement bien
difficile; mais enfin il eft poffible. Il n’en fera
pas ainfi lorfque notre âme fera féparée de no-
tre corps, elle reftera fixée dans la fituation
où la mort la furprendra. Si l’amour de fon
Dieu domine alors chés elle, elle aime fon Dieu

pour
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pour toute l'éternité. Si c’eft le péché qui
régne en elle, il y régne pour jamais, par
Conféquent l'éternité de fon crime den:ande
Une éternité de chatimens; cela eft conforme
à ma raifon. Mais voici ce qui acheve de la
Convainere de la juftice de l’éternité des peines.

Il etft certain, Mesdames, que Dieu étant
la fouveraine juftice, doit hair fouverainement
le péché employer les moyens les plus effi-

Caces pour le détruire; or quel moyen plus
efficace pour détruire le péché, que d’avertir
les hommes qu’ils feront punis d’une éternité
de fupplices, qu’au contraire une éternité
de bonheur fera la récompenfe de ceux qui l’au-

tont évité ou expié? Helas! Mesdames, fi
maloré la connoiffance que nous avons de ces
Vérités, nous fommes encore fi foibles lorf-
qu’il s’agit de réfifter aux tentations, de vaincre
Une inclination chérie; que feroit-ce fi nous
N'avions pas cette crainte falutaire?

T«ady Spirituelle.
Il me vient uñe penfée, ma Bonne, c’eft

QU’il n’eft pas fort généreux de n’éviter le pé-
ché que par la crainte de l’enfer, que Dieu
ne doit pas avoir pour agréables des motifs
auffi bas que ceux de la crainte.

Madem. Bonne.
Si nous n’évitions le péché que par la crain-

té des fupplices de l'enfer, c’eft-à-dire, que

Tom. II, B fi



18 I MAGAZIN
fi nous n’avions rien à craindre, nous con-
fentirions à le commettre, affûrement cette
crainte feroit un crime, parcequ’elle fubfifte-
roit avec l’amour du péché; mais fi je crains
l’enfer parcequ’il me fépareroit d’un Dieu infi-
nimenr aimable, qu’il me rendroit l’objet
de fa haine, cette crainte de la haine de Dieu
eft le commencement de fon amour, prépare
l’âme à des difpofitions plus parfaites. Jéfus-
Chrift nous a dit de craindre celui qui pouvoit
précipiter notre âme dans l’enfer; un motif
que Jéfus nous a récommandé, ne peut être
que louable. Mifs Molly, continués nous le
difcours de St. Fean Bâtifte,

Mi Molly.Le peuple demandant à Fan, que devons-
nous donc faire? il leur répondit, que celui
qui a deux vêtemens, en donne un à celui qui
n’en à point, que celui qui a de quoi manger
en fafle de même. Il vint auffi des publi-
cains qui lui demandèrent: que faut-il que
nous faffions? Il leur dit: n’exigés rien au de-
là de ce qui vous a été ordonné, Les foldats
lui demandoient: nous, que devons nous
faire? Il leur répondit: n’ufés point de violen-
ce ni de tromperie envers perfonne, con-
tentés vous de votre paye.

Madem. Bonne.
Je vous-l'ai dit, Mesdames, St. Fean après

nous
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Nous avoir dit que tout arbre qui ne porte
Pas de bon fruit, fera coupé jetté au
feu, nous apprend enfuite quels font les fruits
Que nous devons porter. Tout fe réduit à
trois points.

Faites pénitence.
Faites l’aumône.
Rempliffés les devoirs de votre état. Rien

de plus pofitif, de plus répété dans l’Evangile

Que l’obligation de faire pénitence. Nous fom-
Mes pécheurs; donc'nous devons être péni-
tens: c’eft-à-dire, que nous devons prendre
le parti de la juftice de Diçu contre nous mé-

Mme, punir en nous l'ennemi de Dieu. Ainfi
loin de nous impatienter dans les fouffrances,
‘à pauvreté, les autres peines que Dieu nous

Envoye, nous devons nous y foumettre avec
l0ye parceque ces maux font la punition de
Nos péchés.

Les feconds fruits que tout bon arbre doit
Porter, font les fruits de la charité: je ne vous
dirai pas comme St. Fean, fi vous avés deux
habits, donnés-en un aux pauvres; mais ré-
tranchés vos bals, vos comédies, vos opéras,

donnés aux pauvres l'argent que vous y em-
Ployeriés. Je me fens obligée. Mesdames, de
Péfer fur cet article. Il eft queftion de votre
falut éternel; je rifquerois le mien fi le refpe&
fumain m’engageoit à vous taire ces devoirs
du chriftianifme, Il vous ef permis de facri«

Bz fier
ES
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fier quelque chofe à votre délaffement; mais
péfés dans la balance de la foi la fomme qu'il
y faut employer: elle deviendra bien legére-
Celles qui péfent l’argent qu’elles donnent à
leurs plaifirs dans la balance de l’amour pro:
pre, doivent frégaér. Au jour du jugement,
les pauvres qui auront manqué de pain d’ha-
bits, s’éléveront contre elles. Elles enten-
dront de jeunes filles qui leur diront: Mau-
dites créatures, la plus petite partie de l’argent
employée à tes plaifirs, m’eut tiré d’une mi-
fére qui m’a précipité dans le crime.

Enfin la troifiéme maniére de porter de
bons fruits, eft l’accompliffement des! devoirs
de fon état. St, Fean n’exclude perfonne de
la poffibilité de faire fon falue, pas même les
publicains, c’eft-à-dire, les financiers, les
riches du fiécle, pas même les gens de guerre,
c’eft-à- dire, ceux dont la profeffion femble
éloigner le plus de la pieté, Mais à quelle
condition, leur fait il efpérer les prometfles de
Dieu? Tout fe réduit à bien remplir les de-
voirs de leur état. Pofe vous offrir le ciel à
cette même condition, Mesdames. Si vous
la rempliflés, l’amour du monde, des diver-
tiffemens; des faux plaifirs difparoîtra pour
faire place à des plaifirs purs folides qu’on
trouve toujours dans l’accompliffement de fes
devoirs. Nous continuerons dans la premiére
leçon l’hiftoire du bâtéme-de Jéfus- Chrift par

Ste
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St. Jean; avant de continuer l’hiftoire Ro-
maine, Lady Senjée vous régalera d’une hif
toire qu’elle lût hier au foir: elle eft de Mr.
Marmontel, auteur eftimable, parceque dans
les écrits il a toujours refpe&é les mœurs. Je
ne fais fi elle eft de fon invention, ou sil n’a
fait que prêter les graces de fon ftile à une hif
toire réelle 5u«quoi qu’il en foit, elle elt toute
Propre à vous.prouver ce que je vous difois
tout à l’heure, que les vrais plaifirs ne fe trou-
Vent que dans. l’accompliflement des devoirs
de fon état. Commencés, Lady Senfce.

‘Lady Senfée.
Ma Bonne, j'ai oublié les noms des per-

‘Onnages; permettés- moi de leur en donner
d'autres.

‘On dit en France que les Intendans des pro-
Vinces abufent de leur autorité pour tyrannifer
les peuples s'enrichir; l’hiftoire fuivante
Prouvera que, cette régle a des exceptions, Mr.
de M. exerça fon emploi avec tant de droiture

de défintéreffement, qu’il ne laiffa d’autre
héritage af fille pnique que l’amour la vé-
Nération de tous ceux qu’il avoit protégés. Ils
étoient tous difpofés à's’unir pour faire à cette
fille un fort heureux lorfqu’un riche négociant
leur ravit le plaifir qu'ils s’étoient propolé, Ce
Négociant que je nommerai Désbures, étoit un
homme de trente cing ans, d’un excellent cœur,

B' 3 mais
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mais d’un efprit affés borné. Il avoit une fi
haute idée du mérite de feu Monféigneur l’In-
tendant, une fi petite de lui-même, qu’il
ne s'offrit qu’en tremblant à fa fille, lui fit
entendre fort humblement qu’elle lui feroit trop
d'honneur fi elle confentoit à partager avec'lui
une fortune immenfe. Cette Demoifelle lui
fut gré de la juftice qu’il lui rendoit, de celle
qu’il {e rendoit à lui-même en s'avouant in-
digne d’elle, pour l’en récompenfer, elle s’a-
baifla jufqu’à lui donner la main. Ce début,
Mesdames, vous annonce que la fille de Mgr.
l’Intendant ne reffembloit point à fon père;
cependant, cette fiére perfonne vécût fort bien
avec fon mari, parcequ’il ne fe rélàcha jamais
du profond réfpe& qu’il lui avoit voué; fon
attachement fut fi grand pour une femme qui
le méritoit f peu, qu’étane mort après trois
ans de mariage, il lui laiffla tous fes biens quoi-
qu’il en ent eu deux fils. L’ainé qu’on nom-
ma de Déshures pour ennoblir un peu fon nom,
captiva tellement le cœur de fa mère, qu’il ne
Jvi refta rien à donner au cadet qui fût nommé
Jacquo. Ce dernier fât envoyé en nourrice,
pendant que les foins Ja dépenfe fûrent pro-
digués à l’ainé dans la maifon paternelle, ou
plûtôt maternelle. Si on y rappella enfuite

e

Facquo ce fût pour fournit une vitime aux ca-
prices de fon frère qui en fit un martyr. Les
maîtres qui furent appellés pour inftruire ce

fils
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afils chéri, le trouvèrent d’une opiniâtreté

d’une obftination qui les forcèrent à fe plain-
dre à Madame Dérshures, furent affés mala-
droits pour louer les talens du cadet; ils furent

congédiés fur le champ, ceux qui les rem-
placèrent, inftruits par cet exemple, donnèrent
toutes leurs louanges à de Déséures tous leurs
foins à Facque, il eut été bien dificile de
faite autrement, Ce pauvre enfant maltraîté
de tous côtés avoit cherché dans la pieté du
fecours dans fes malheurs, Dieu qui ef la
confolation des affligés, l’avoit tellement for-
tifié qu’il ne fe permit Jamais une penfee con-
traire au réfpe& qu’il devoit à fa mère, avoit
Pour elle un attachement fans bornes; il s’en
falloit de beaucoup que fon favori eut le même
amour pour elle: Une maladie dangéreufe la
fit rougir, mais fans fruit, de fon injuftice par
apport à fes enfans.  L’ainé aimoit trop fes
plaifirs pour ,s’affujettir à tenir compagnie à
Une malade, le fecond qui avoit alors treize
Ans, n’ofoit l’offrir à des yeux qui ne l’avoient
Jamais régardé qu’avec dédain. Cependant,
{on amour l’emporta fur fa crainte, faififfant
le moment où une garde avoit ouvert la porte,
il {fe coule fans bruit dans la chambre de fa
mère, marchant fur la pointé du pied, il s’ap-
Proche de fon lit. Efi-ce vous, mon fils, dit la
malade? Non, ma mère, répondit le timide en-
fant, c’eft Jacquo. Ces paroles furent un coup

B4 de
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de poignard pour Madame Désbures; fon cœur
s’attendrit malgré elle, elle ne pût fe défen-
dre par un mouveinent machinal de préfenter
fa main à cet enfant difgracie, de fentir
quelques remords en la voyant baignée de {es
larmes. Ces bons mouvemens difpatûrent
avec la maladie, Facquo ayant atteint fa dix-
feptième année, Madame Désbures lui confeilla
froidement de prendre l’érat eccléfiaftique puif-
que le bien que fon père avoit laiflé, n’étant
pas à beaucoup-près auffi confidérable qu’on le
croyoit, fuffifoit à peine pour établir fon frère
aîné, Quelque foumis que Facquo füt à fa
mère, il ne crût pas devoir rifquer fon falut,
en entrant par complaifance dans un état faint
pour lequel il n’avoit aucune vocation. Il ne
vous refte donc qu’une reffource, lui dit cette
mère barbare, Je vous acheterai une Lieute-
nance, vous courrés la fortune d’une croix
de St, Louis, ou de vous faire cafler la tête.
Il eft un autre état, lui répondit modeftement
fon fils, où il m’eft permis de tenter la fortu-
ne; j'ai du goût pour le commerce: fi vous
avés la bonté de me faire une pacotille, je paf-
ferai à la Martinique. Vous êtes un digne fils
de votre pére, lui dic Madame Dérbures avec
un régard méprifant; allés, Monfieur, pré-
parés votte départ: je vous fournirai ce que
vous avés la baffefie de me*demander. Facquo
gémit de la dureté d’une mère qu’il aimoit

avec
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avec tendreffe, n’ofa jamais lui demander
permifhon de lui écrire. Il partit quelques
Jours après, Dieu béniffant fes foins, il
ne fût pas long-tems à la Martinique fans
augmenter confidérablement fa petite fortune.
Madame Désbures débarraitée de fon fecond
fils, ne penla qu’à établir avantageufement ce-
lui auquel elle l’avoit factifi. Son amour
Pour cet aîne le lui faifoit voir comme le mo-
déle de toutes les'vertus, pour lui faire ob-
tenir une riche héritiére, elle lui abandonna
tous fes biens, perfuadée que ce fils chéri ne
la laifferoit manquer de rien. Quelques mois
après fon mariage, de Désbures céda au défir
qu’il avoit de voir Paris, en moins de deux
ans, il troyva moyen de dépenfer l’immenfe
fortune que fa mère lui avoit donné. Sa fem-
me pour laquelle il n’avoit jamais eu aucune
Confidération, demanda une féparation de
biens, l’ayant obtenue, de Désbures fut ré-
Quit à la derniére mifere. Pendant ces deux
Années, fa mère lui avoir écrit plufieurs fois
pour lui répréfenter qu’elle ne vivoit que fur
fon crédit, mais que les marchands qui four-
nMloient fa maifon, s’ennuyoient de ne rece-
voir aucun argent. Ce fils ingrat n’avoit pas
même daigné répogdre à fes lettres, lorf-
qu’elle fe préparoit à le joindre pour l’accabler
de reproches, elle apprit qu’il étoit ruiné,
peu de tems après qu’il étoit mort des fuites

B 5 de
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de fes débauches. Les créanciers de Madame
Désbnres inftruits de fa fituation, la forçèrent
à leur abandonner le peu qui lui reftoit, elle
fe vit réduite à fe refugier dans un grénier où
elle eflaya de fubfifier dû travail de fes mains.
Ellé ne pût fupporter long -tems un genre de
vie fi nouveau pour elle; le manque des chafes
néceffaires à la vie, le civagrin, par deffus
tous les remords, la réduifirent bientôt dans
un état de langueur qui fembloit lui annoncer
la fin de fes peines par une mort prochaine,
Le curé de fa paroiffe inftruit de fa fituation,
en fût touché: il plaça auprès d'elle une gar-
de, lui fournit des alimens un bon mé-
decin; mais la caufe de fa maladie n’étoit pas
du reffort de la médecine: fon cœur déchiré
nuit jour ne lui laiffoit pas un moment de
répos, arrétoit l’effet des remédes les plus
efficaces,

Cependant, l’abfence n’avoit point éteint
chés Facquo les fentimens de l’amour filial. Il
apprit par un de fes amis le trifte ‘état de fa
mère, il auroit crû devenir parricide s’il
eut tardé un feul inftant à voler à fon fécours;
il avoit pourtant les raifons les plus planfibles
pour reftêr à la Martinique: il y jouiffoit à
Ja vérité d'un commencement de fortune; mais
une abfence prématurée pouvoit ruiner fes efpé-

rances: d’ailleurs, il aimoit, touchoit au
moment d’être heureux; une Jeune veuve ex-

trême-
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trêmement riche avoit triomphé de fon cœur,

lui avoit fait efpérer de le préférer à plu-
Leurs rivaux auxquels il étoit bien inferieur du
côté de la fortune: n’avoit-il pas à craindre
qu’une longue abfence ne le ruinit dans le
fouvenir de {a maîtrefle> Toutes ces confidé-
Tations ne furent pas capables de le faire ba-
lancer in moment fur ce que fon devoir exi-
eoit: il ramaffa le plus d'argent qui lui fût
Poffible, prête à s’embarquer, il fe rendit
Chés {a veuve-la douleur peinte dans les yeux;
elle-füt d’abord effrayée du changement qu’elle

Temarqua fur fon vifage, ayant appris les
faifons qui le forcoient à répaîier en Europe,

la crainte qu’il avoit de la perdre, elle ne
Pût modérer le tranfport que fit naître en elle
un deffein fi héroïque, l’ayant embrailé:
partés, généreux fils, lui dit-elle, payés les
dettes de la nature; je me charge de payer
celles de la vertu de l’amour: mes biens
Ma perfonne font à vous, après ce que je
Viens de découvrir de l’excellence de votre na-
turel, vous pouvés être affuré qu’un Prince ne
‘Pourroit vous faire tort dans mon cœur.

Facquo tranfporté de joye, rendit grace à
la générofité de fon amante, en fentit plus
‘Vivement le chagrin de l’éloignement; cepen-
dant, il n'eut pas voulà dérober un inftant à
fon devoir, il s'embarqua fur le premier vaif-
feau. La navigation fût heureufe; mais lor£-

qu’il

es
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qu’il croyoit toucher bien- tôt à la fin de fes
peines, fon vaitfeau fût attaqué par un corfatre
plus fort que lui. Tout l’équipage confterné
penfoit à fe rendre; mais’ Facquo qui avoit
toujours devant les yeux {fa pauvre mère mou-
rante de langueur de fouffrance, exhorta fi
pathétiquement fes compagnons de voyage à
preférer la mort à la perte de la liberté, qu’il
fit rénaître leur courage Le corfaire vint à
la bordage, a. quo embraffant la chère cas-
fette qui renfermoit l’or deftiné à fauver la vie
de celle à laquelle il devoit le jour, s’écria:
mon Dieu, ayés pitié de ma malheureufe
mère! Après cette courte fervente prière,
il fe jette comme un lion fur les ennemis,
ayant remarqué le chef de ceux qui les atta-
quoient, il fe précipite fur lui an péril de f
vie, eft affés heureux pour le tuer. En-
couragé par cet heureux fuccès, il frappe avec
furie, fecondé par fes camarades, ils vien-
nent à bout de forcer les barbares à régagner
leur vaiffieau à chercher leur falut dans la vi-
tefle de leurs voiles. Le combat fini, le pa-
cifique Facquo voit avec horreur le fang dont
il eft convert le nombre des morts qui jon-
chent fon vaifleau; 1l fe demande à lui-même,
comment fa timide main a pû porter de fi
grands coups, il fe répond en foupirant:
ah ma chère caflette! ah ma chère mère! Le
refte du voyage fut tranquille: 3l aborde au

port
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port de la ville où il a pris naiffance, fort du
Vaiffeau fa caflette fous fon bras, enveloppé
de fon manteau, il s’informe du lieu où il
Pourra trouver fa mère. Arrivé à fon mifé-
rable logement, la garde qui lui ouvre la por-
te, fair difficulté de le laiffer entrer avant d’en
avoir la permiffion de la malade, retourne
pour la demander. Madame Désbures fût fur-
prife d’apprendre qu’on fouhaitoit de la voir
depuis long tems fa mifére avoit éloigné tous
Ceux à qui on donne dans le monde le nom
d’amis, la charité feule lui attiroit quelques
vifites, Elle pria donc la garde de s'informer
du nom de celui qui étoit à la porte, Son fils
qui l’entendit, ne pouvant modérer fon ardeur,
S’écria, c’eft Jacquo; ayant pouflé la porte,
fe précipita vers le lit de fa mère, fe jettant
à genoux fans avoir la force de parler, baïfoit
une’de fes mains qu’il avoit faifie. Ah mon
fils! s’écria fa mère, ne venés point augmenter
par votre préfence par votre tendrefle le dé-
chirement de mon cœur; j'avoue en la prefen-
ce de ce Dieu jufte qui me punit de ma dureté,
Que je ne méritois pas d’avoir un fils fi ver-
tueux. Elle en eut dit d’avantage; mais fon
fils lui ferma la bouche en Pembraffant avec
tranfport. Hélas! c’était la premiére fois que
cette faveur lui étoit permife, il la fentoit fi
vivement qu’il en étoit comme hors de lui. Le
curé le médecin qui entrèrent à ce moment,

inter-

D
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interrompirent une fcéne fi touchante, Facque
fe jetta à leurs nieds pour les remercier des
bontés qu’ils avoient pour fa mère, pour les
conjurer de la fauver, pour les affhrer qu’il
étoit en fituation de payer leurs foins, ce qu’il
difoit en leur montrant du doigt cette caflecte
dont il étoit idolètre en égard à l’ufage au quel
il la deftinoit. Si l’enthoufiafme des tranf-
ports du fils faifoit un fpeéacle touchant’, la
confufion les regrets de la mère n’étoient
pas moins attendriflans; elle s’accufoit tout
haut de fa dureté, fe nommoit barbare, ne
fouhaitoit de vie que pour donner des preuves
de fa tendreffe à un fils qui la méritoit fi bien,
Le curé le médecin mélèrent leurs larmes à
celles que la nature le répentir faifoient ré-

LA
pandre. Facquo dès le même jour fit tranf-
porter fa mère dans un lieu plus décent où elle
fût fervie avec beaucoup de foin; la Joye de
rétrouver un fils fi parfait ayant chaffé la noire
melarcolie qui empoifonnoit fon fang, elle fût
bien-tot hors de danger. Facquo fe trouvoit
au comble de la felicité, par l’heureufe fitua-
tion qu’il avoit fi ardemment défiré; il foupi-
roit pourtant, l'éloignement d’une perfonne
qu’il eftimoit autant qu’il l’aimoit, ’empéchoit
de goûter toute l’étenduë de fon bonheur. Sa
mère qui étoit devenue plus tendre pour lui
qu’elle ne l’avoit jamais été pour fon fils aîné,
s’apperçût avec douleur que Jacquo avoit quel-

que
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que chagrin fécret? elle le preffa de lui ouvrir
lon cœur, ayant appris ce qu’il avoit aban-
donné pour voler à fon fecours, elle fentit ré-
doubler fon attachement pour un fils qui le
Méritoit fi bien, s’offrit de le fuivre à la
Martinique. Frcquo qui n’avroit ofé lui de-
mander une telle faveur; recht fa propofition
avec tranfport; ils partirent peu après, l’ai-
mable veuve qui n’avoit point été tentée des
Grands partis qui s’étoient offerts pendant l’ab-
tence de fon amant, le recût avec une joye qui
lui gagna le cœur de Madame Désbures. Cette
femme corrigée par l’adverfité, réfolût d’em-
Ployer le refte de fa vie à payer par fes atten-
tions ce qu’elle devoit à la généreufe veuve,
Celle-ci s’étant attachée à elle comme à une
Mère, n’oublia rien pour l'empêcher de ré-
retter l’Europe. Ces trois perfonnes, pen-
dant une longue fuite d’années éprouvèrent
Que le vrai bonheur eft inféparable de l’accom-
plifement des devoirs de fon état, Madame
Désbures fortout connût que le malheur, les
inquiétudes le défefpoir font toujours la fui-
te du violement de ces devoirs facrés,

Lady Louifé.
Nous devons toutes des aGtions de grace à

Lady Senfée pour la bonté qu’elle a eue de nous

Taconter cette jolie hiftoire. Si elle n’eft pas
Vraye, du moins eft- elle vraifemblable; mais,

ma

res
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ma Bonne, il faut que je vous dife un de mes
étonnemens, c’eft de voir de tels exemples fe
rénouveller tous les jours, Comment un père

furtout une mère, peuvent-ils oublier l’éga-
lité qu’ils doivent mettre entre leurs enfans? Je
vous l’avoue, je me fens capable de bien de
fautes; cependant je crois pouvoir me répon-
dre demoi- même à ce fujet.

Madem. Bonne.
Ne jurés de rien, Madame, 1! eft bien dif-

ficile de fe défendre de toute partialité; À
Dieu ne plaife que je vous croye capable d's
excès de Madame Désbures de celles qui lui
reflemblent; mais il eft aifé de fe laiffer aller à
une prédileétion prefque toujours injufte. Un
premier enfant s’empare ordinairement de la
meilleure partie du cœur d’une mère, enforte
qu’il refte peu de chofe à fes cadets. D’ail-
leurs, un enfant ‘plus beau, plus {pirituel,
fait fouvent pancher la balance, ce qu’il
y a de pire, c’eft qu’une mère aveugle fe
perfuade que fa prédileQion eft fondée fur la
juftice, que par conféquent tous les raifon-
nemens humains ne font pas capables de la
détromper, qu’il faut pour lui ouvrir les
yeux, une grace particnliére qu’elle eft bien
éloignée de demander à Diet, puifqu’au' fond
de fon cœur elle craint d’être défabufée. Que
penfe de notre hiftoire Lady Violente?

Lady
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Lady Violente.

Jadmire l’excellent narurel du pauvre Fac-
go, je dis avec vous, ma Bonne, que la
fidélité à remplir fes devoirs, procure tôt ou
tard un bonheur réel,

Madem. Bonne.
Vous ne vous trompés pas, ma chère; car

elle établit au fond du cœur une paix déli-
cleufe que l’Ecriture compare à un magnifique
banquet. Nous allons continuer l’hiftoire Ro-
Maine; nous en étions au fiége de Rome par
Porfema, Roi d’Etruric.

Lady Senfée.
Tarquin chaffé de Rome fût affés habile

Pour engager dans fa querelle un Roi qui ha-

Le

bitoit dans le péïs qu’on apelle aujourd’hui la
1ofcane. Ce Prince vint affiéger la ville de
Rome, la réduifit bientôt à la derniére ex-
trémité faute de vivre. Ce fût en ce tems la
Qu’on pût connoître l’extrême courage des
Romains, le mépris qu’ils avoient pour la
Mort la douleur.

Madem. Bonne.
Je veux fonlager votre.poitrine, ma chère.

Lis Molly-connoit Mucins Scevela, c’eft à-
ire, celui qui étoit gaucher; elle va nous
tre fon hiftoire.

Tom, IL C Mifs
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Mifs Molly.

Mucius étoit un Chevalier Romain qui
voyant l’extrémité où {a patrie étoit “rédui-
te, réfolût de finir la guerre tout d’un coup,
en tuant le Roi Porfewna. Pour exécuter fon
deffein, il fe coula dans le camp de ce Prince,

parvint jufqu’à fa tente, Heureufement pour
le Roi d’Etrurie, il n’étoit pas connù de Mucius
qui, je ne fais par quelle raifon, tua fon Sé-
cretaire au lieu'de lui. Le bruit qui fe ficayant
attiré quelques foldats, Porfenna leur com-
manda d'arrêter l’affaffin, le regardant avec
des yeux enflammés de colére, il lui comman-
da de déclarer fes complices, le ménacant de
le faire périr dans les plus cruels tourmens s’il

refufoit de lui obéir, C’étoit apparemment
dans un tems froid que fe pafla cette fcéne, car
il y avoit fur la table un baffin plein de feu.
Mucius regardant fiérement Porfenna, lui dit:
apprends qu’un Romain ne craint point la dou-
Jeur; pour donner une preuve de ce qu’il
difoit, il mit fa main au miliewr du feu, la
laiffa brûler fort tranquillement. Porjenna fré-
mit d’horreur à ce fpeétacle, n’en pouvant
foûtenir la ve, il dit à Mucius: je te pardon-
ne, retire- toi, Je te remercie de ta clémence,
lui répondit Mucims, pour te prouver ma
gratitude, -je veux-bien te nommer mes com-
plices,  Apprends donc que nous fommes qua-

rante
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tante qui avons fait ferment de te tuer: je me
fuis trompé; mais les autres ne fe cromperont

pas.  Porfenna ne pût s’empêcher de trembler,
en confidérant la fermeté de ceux qu’il atta-
Quoit; il crût donc avoir affés fait pour Tar-
quin, fe détermina à donner la paix à un
Peuple contre lequel il n’avoit aucun fujet per-
fonnel de fe plaindre, dont il avoit à rédou-
ter la férocité, ou fi on veut le courage.

Mifs Champêtre.
Qu’entendés -vous, ma chère, par ces der-

Niéres paroles? On diroit que vous voulés
blamer Mucius Scevola.

Mifs Molly.
On entendroit ma penfée, ma chère, fi

l'ofois, je vous demanderois fi vous approuvés
l’ation de ce forcené de Mucius

Mifs Champêtre regardant la Bonne,
N’ayés pas peur, ma Bonne: je ne dirai

Point d’iujure à Mifs Molly que j'aurois fort
Sien battuë l’année paffée fi elle eut parlé com-

Me elle fait contre Mucius; mais je commence
à m’appercevoir que je fuis très partiale quand
il s’agit des Romains, qu'ainfi mes idées
Peüvent bien être fauffes: c’eft pourquoi, ma
Bonne, je vous prie d’être arbitre entre nous;
faut-il regarder Mucins comme un héros, ou

Comme un forcené? car enfin, on étoit en
uerre, je vous prie de le remarquer.

C 2 Madem.

Pr
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Madem. Bonne.

Dites-moi, ma chère, fi on peut jamais
fe difpenfer de la loi naturelle? Je fais que
vous conviendrés que non: or l’affaffinat eft
contraire à la loi naturelle parcequ’il renverfe
la fociété, comme je vous l’ai fait remarquer
plufieurs fois, Le meilleur Roi du monde, le
magiftrat le plus intégre, le juge le plus équi-
table, le citoyen le plus paifible, ne font pas
en fûreté s’il y a un feul cas où l’affailinat
puifle être permis, parcequ’il eft très-pofible
qu’ils paroiffent des Tyrans ou des ennemis du
bien public aux yeux de quelque homme abufé
par de faux rapports, par des apparences trom-
peufes, par des paflions fécrétes,- S'il n’y a
plus de fûreté, il n’y a plus de fociété; il faut
fuir dans les bois pour y vivre feul, ifolé, ou
bien il faut fe hâter de tuer tous ceux qu’on
poutroit foupçonner -de vouloir attenter un
jour à notre vie, au rifque de faire périr dix
innocens fur de vains foupçons, Il faut donc
demeurer inébranlablement atraché aux prin-
cipes de la loi naturelle qui nous dit: ne faites
pas à un autre ce que vous ne voudriés pas
qu’on vous fit; n’affaffinés point, parcequ’en
aucun cas, vous ne voudriés pas être affafliné.

Mifs Champêtre pour juitifier l’aGions de
Mucius Scevola, m’a prié de remarquer ‘que les’
Romains étoient en guerre avec les Etruriens;

il
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il eft vrai qu’en tems de guerre, on eft auto-
rifé à tuer fon ennemi, mais non pas à l’afaf-
finer: j'aurois regardé Mucius comme un héros
s’il eut cherché à tuer Por/énua à la tête de fes
troupes, parcequ’alors ce Roi eut été en fitua-
tion de défendre fa vie; mais il cherche à l’at-
taquer à le tuer par furprife: il n’eft plus à
mes yeux qu’un lâche affaffin.  Mils Beloite
va vous apprendre ce que fit Clélie fes com-
pagnes, Mifs Champêtre pourra louer leur
altion fans'contrainte.

Mis Belotte.
Porfenna voulant accorder la paix aux

Romains, il fût queftion de lui envoyer
des ôtages, c’eft-à-dire, des perfonnes }qui
devoient refter dans fon camp jufqu’à l’exé-
cution des articles de paix. Vous remarque-
rés s’il vous plait, Mesdames, que fi on
viole les conditions dont on eft convenu,
celui à qui on manque de parole, eft en droit
de faire mourir les ôtages, que ces ôtages ne
peuvent chercher à fe fauver fans manquer à la
foi publique. On choifit pour envoyer à Por-
Jenna, douze jeunes hommes douze jeunes
filles des premiéres maifons de Rome; parmi
ces filles, il y en avoit une extrêmement belle,
appellée Clélie. Apparemment, qu’elle s’ap-
perçüt que la vertu n’étoit pas fort en fûreté
dans une armée où les fils de Zarquin étoient,

Le 3 elle

ee
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elle fût tronver fes compagnes, lenr repré-
fenra avec force qu’il valoit mieux s’expofer à
la mort que de rifquer leur fagefle. Ces filles
vertueufes approuvèrent fes craintes, fe jet-
tèrent courageufement dans le Tibre, Made-
moifelle Scudery qui a bâti un Roman de dou-
ze Volumes fur cette avanture, prétend que le
péril ne fûc pas bien grand, que ces héroïnes
étoient affifes fur des clayes pouffées par des
foldats; ne lui en déplaife, elle diminve de
beaucoup par-là la grandeur de l’ation de
Clélie: pourquoi ne pas dire que ces filles ou
favoient nager, ou fe faifirent des chevaux des
ennemis pour faire ce trajer* Quoi qu’il en
foit, elles jettèrent la confternation dans Rome
lorfqu'elles y arrivèrent, parceque leur fuite
donnoit à Por/enna une jufte raïfon de refufer
la paix. On les renvoya furle champ à ce
Prince, en le priant d’excufer la: timide vertu
de ces filles. Porjenna au lieu de s’offenfer de
leur défertion,. donna de grandes louanges à

“leur fageffe, leur fit de magnifiques préfens;
il conçût même tant d’effime pour les Ro-
mains qu’il leur abandonna tout ce qui étoit
dans fon camp. Après Ja conclufion de la
paix, les parens des compagnes de Clélie em-
ployérent les préfens que leurs filles avoient
reçûs de Porfenna, à drefler une flatuë à la
courageufe Clélie.

Lady
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Lady Violente.

Ma Bonne, il me paroit que vous approu-
vés l’attion de Clélie de fes compagnes; mais
en le faifant, n’êtes- vous pas en contradi£tion
avec vos maximes? Vous nous avés dit qu’il
n’y avoit aucun cas où l’on pût violer la loi
naturelle. Cette loi nous défend d'expofer
notre vie à un péril manifefte. Ces filles rif-
quoient la leur, foit qu’elles paffaffent le Tibre
à la nage où à cheval; donc l’aGion de ces
filles étoit mauvaife puifqu’elle bleffoit la loi
naturelle,

Madem. Bonne.
Voilà un argument en forme, ma chère:

Certainement, vous allés devenir une adver-
faire rédoutable; il faut pourtant tâcher de
vous répondre.

-Remarqués s’il vous plait, Mesdames, qu'il
eft des mouvemens involontaires produits par:
un péril violent; .c’eft-à-dire, pour m’ex-
pliquer plus clairement, qu’il eft des occafions
Où notre âme fortement occupée d’un objet,»
eft abfolument incapable de réflexion. Je vous
le ferai comprendre par un exemple. Le feu
prit il y a quelques années, dans une des cours
de Lincoln’s-Inn-fields. Cette cour a plus
de foixante pieds de large. De bonnes gens
qui demeuroient du côté de la cour oppofé
à celui du feu, s’éveillèrent en furfaut. La

Ca frayeur
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frayeur lia tellement toutes leurs facultés qu’ils
fe hatèrent de jetter par la fenêtre ce qu’ils ai-
moient ie mieux, le mari fon porte- feuille,
la femme fes porcelaines. Aptès cette belle
expédition, ils defcendirent dans la cour par
la même fenêtre, à l’aide des draps de leur lit,
Jamais il ne leur vint dans Pefprit que leur
efcalier étoit libre; jamais la femme ne penfa
qu’en jettant fes porcelaines par la fenêtre, elles
fe briferoient en morceaux, La peur du feu
avoit lié leur âme, faifoit difparoître toute
autre idée. Voilà juftement le cas de nos Ro-.
maines, ce qui me donne pour elles la plus
grande vénération. Les dangers que couroit
leur vertu, leur parûrent plus rédoutables que
le feu aux perfonnes dont je viens de vous
parler. Leur âme toute occupée de cette
crainte, n’étoit plus capable de réfléchir; fi le
danger eut été plus preffant, elles fe feroient
jettées dans un feu auffi bien que dans un fleu-

ve, toutes occupées du malheur qu’elles-
vouloient éviter, elles n’auroient pas penfé à
celui dans lequel elles fe jettoient.

Pour le foulagement de Mils Champêtre, je.
veux dire un mot d’Horatius Coclès qui fit une
aftion véritablement belle. Les Romains ayant
fait une fortie, fürent répouflés avec tant de
vigueur qu’ils prirent la fuite; les vainqueurs
les pourfuivirent, Rome Couroit rifque
d’être emportée ce jour-là, car les Etruriens.

alloient
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alloient y entrer à la fuite des fuayards. Dans
cette occafion, Horatins réfolût de fe facrifier
pour fa patrie; il tint ferme à la téte du pont
qui fans doute étoit étroit, y arrêta les en-
nemis autant de tems qu’il en falloit pour dé-'
teuire -derriére Ini une partie du pont. Alors
voyant Rome fauvée, il penfa à conferver fa
Vie, montra par-là qu’il ne l’avoit rifquée
que de fang Froid; il fe jetta donc dans le
Tibre, P& malgré fes armes qui étoient fort
péfantes; ‘nrdleré xine nuée de flèches qu’on’
aécochoit fur lui, 3l parvint à l’autre bord,

rentra triomphant dans Rome,

Mis Champêtre.
Vous avonés donc, ma.Bonne, que les:

Romains étojent fart courageux?

Madem. Bonne.

Je dis plus, ma chère: ils poffédoient un
grand nombre de vertus morales qui avoient
toutes pour. bafe le travail une vie dure,
Ceft ce qui me met de mauvaife humeur con-
tre Numa: -i eut été facile de faire goûter la
Vérité à des gens dont les mœurs étoient pures;
on peut juger du refpeÂ qu’ils auroient eu pour
un Dieu réel, par celui qu’ils confervèrent fi
long tems pour des divinités abfurdes, S'ils
euffent fait pour Djeu ce qu’ils firent pour Jeur
patrie, ils auroient eu des places diftinguées

C5 dans
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dans le ciel, Vous voyés, ma chère que je
rends juftice aux Romains, foyez auffi équi-
table par rapport à un homme qui vint s’éta-
blir en ce tems à Rome, Je parle d’Apius
Clandius qui va jouer un grand rôle dans notre.
hiftoire, dont Mr, Rellin nous donne unoi
idée très fauffe.

Mifs Champêtre.
Mais ma Bonne, eft-ce que cet Apius nés

toit pas un homme dure, d’une opiniâtreté,
qui impatiente,

Madem. Bonne:+
Je le vois d’une autre façon, ma chère.

Apins me paroit un homme éclairé qui prévoit
les fuites funeftes de la condefcendance du Sé.
nat envers un'peuple féditieux qui les armes à-
la main vouloit extarquer des priviléges funes-
tes au bien de la république. Sa prudence lui
fit prophétifer tous les malheurs qui arrivèrent
eufuite, qu’on eut évités en fuivant fes con-
feils. Voilà donc un procès bien établi entre
vous moi, ma chère, ces Dames, ou plâtôt
Ja fuite des événemens le décideront.  Conti-
nués, Lady Senfée.

Lady Senfée…
Tarquin après avoir vù périr tous fes enfans,

traîna long tems une vieilleffe malheureufe
méprifée, mourût enfin miférablement. Sa

mort
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mort fit un grand plaifir au Sénat qui fe voyoit
parlà dégagé de l'obligation de ménager une
Populace qui fans doute fe fervoit à propos de la
facilité qu’elle auroit à rappeller le Tyran. Ce
fût alors qu’on éprouva les mauvais effets de la
loi qui autorifoit l’ufure, de celle qui permet-
toit aux créanciers de maltraiter leurs débiteurs.
Plufieurs de ceux qui avoient dépenfé leur bien
en fervant la patrie, furent traînés dans les
prifons; un vieux foldat s’en étant échappé,
montra à la multitude fon dos déchire à coups
de verges. Sur ces entrefaites, quelques peu-
ples voifins de Rome prirent les armes contre
elle. Les Confuls commandèrent au peuple de
S’enrôler; les Romains répondirent qu’ils ne le
feroient pas à moins qu’on ne donna une loi
pour abolir les dettes. Les Confuls preffés de
s’oppofer aux ennemis qui ravageoient les en-
virons de Rome, commandèrent à leurs liéteurs
de fe faifir de quelques uns des plus féditieux
ceux-ci fe fervent de la loi de Publicola,
demandent à être jugés par le peuple. Vous
penfés bien, Mesdames, que le peuple qui étoit
leur complice, approuva leur défobéiffance.
Ainfi voilà Rome fans Magiftrats, puifque
Ceux qui portent ce titre, n'ont plus droit ni
de commander, ni de faire punir les conpables,
Dans cette extrémité, le Sénat s’affembla pour
délibérer, {e trouva divifé en deux parties.
Le premier, à la tête duquel étoit Publicola,

vouloit
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vouloit fatisfaire le peuple en accordant l’abo-
lition des dettes. Le fecond, à la tête duquel
étoit 4pius, refufoit de foûfcrire à cette loi,
Ce grand homme que Mr. Ro/lin appelle un
homme dur, convint qu’il étoit jufte de fou-
lager ceux qui s’étoient ruinés en fervant le
Public: il déclara qu’il avoit plufieurs débi-
teurs de cette efpéce, les prie à témoins qu’il
ne les avoit jamais tourmentés, protefta qu’il
leur remettoit de bon cœur les fommes qu’il
lui devoient, exhorta tous les Sénateurs à fui-
vre fon exemple; mais il ajoûta, au’il n’y avoit
aucune puiflance qui pût avec raifon dépouiller
un homme de ce qui lui appartenoit, que c’é-
toit un vol de priver un homme d’un argent
qu’il avoit prêté fur la foi publique qui étant le
foûtien de la fociété, devoit être inviolable;
que cette même loi feroit un grand tort au
peuple, puifqu’il ne trouveroit plus à emprun-
ter à l’avenir dans fes plus preffans befoins.
Ces bonnes raifons furenr écoutées; mais on
manqua de fermeté dans le Sénat. Les Séna-
teurs déterminés à ne point ceder au peuple,
chercherent à l’amufer; on promit'de penfer à
l'abolition des dettes lorfqu’on avroit chaffé
les ennemis, pour forcer le peuple à s’enrô-
ler, on-créa un nouveau Magiftrat fous le nom
de Diéateur. Son autorité étoit fi abfoluë qu’il
pouvoit fur le champ condamner un homme à la

mort, cette autorité pouvoit durer fix mois.
Lady
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Lady Sophie.

Miféritorde! voilà le defpotifme établi
dans Rome.

Madem. Bonne.
Remarqués, ma chère, que c'eft un defpo-

tifme qui fuccéde à un autre. Il étoit aupara-
vant chés le peuple: le voilà dans le Sénat:
toute la différence qu’il y a, c’eft que d’abord
Rome avoit autant de Tyrans qu’elle avoit de
citoyens, que dans cette feconde occafion,
elle n’avoit qu’un feul Tyran. Vous voyés,
Mifs Champêtre, le bel effet des loix de Publicola,
Elles mettent le peuple en Hberté, ou d’exiger
une chofe injulte, ou.de laiffer tomber Rome
au pouvoir des ennemis. Remaraués encore,

.ma chère, que la trop grande liberté du peu-
ple touche au moment du defpotifme pour les
grands; ceux-ci fe laffent d’étre en bute aux
Caprices d’une multitude qui confulte rarement
la raifon, pour fécoler le joug qu’elle veut
leur impofer, ils font forcés de fortir des bor-
nes d’une autorité légitime, de foumettre
par la force ceux qui ne veulent pas obéir de
bonne volonté,

Lady Violente.
Ma Bonne, l’hiftoire m’amufe beaucoup;

mais il y à un fiécle que nous n’avons parlé
de

EE
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de philofphe: nous avons auffi abfolument
abandonné l’hiffoire ancienne.

Madem. Bonne.
Nous réprendrons l’hitoire ancienne cet hi-

‘vèr, mes enfans; mais ce ne fera qu’après être
arrivées au tems où l’hiftoire Romaine eft mê-
lee avec celle des autres Nations: par rapportà
la philofophie, nous en avons eu ajourd’hui
une leçon fort ample.

Lady Violente.
Eft- ce que j'ai dormi depuis que je fuis en-

trée? Je n’en ai pas entendu un feul mot.

Madem. Bonne.
Lady Vivlente penfe tout haut, c’eft à dire,

qu’elle parle fans retiëchir. Revenons à nos
principes, ma chère. Qu'elle efpéce de phi-
lofophie nous formes nous déterminées à
apprendre?

Lady Violente.
Celle qui nous enfeigne l’art d’être heureufe

en écartant les obftacles du bonheur,

Madem. Bonne.
Eft-ce au dedans ou au dehors de nous que

fe trouvent les obftacles du bonheur

Lady Violente.
C’eft au dedans de nous: les paffions des

autres
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autres ne peuvent altérer notre félicité: les
nôtres feules peuvent troubler notre paix.

Madem. Bonne.
Quelle eft celle de toutes nos paffions qui

eft la plus contraire au bonheur?

Lady Violente.
Je ne pnis répondre pour les antres; mais

je fais bien qu’en moi c’elt l’orgueil qui pro-
duit l’obftination, la haine, l'horreur de la
contradiétion, l’amour du commandement, de
l'indépendance des diftintions.

Madem. Bonne.
Les réflexions. fur une hiltoire où l’on voit

par des exemples frappants les fuites funeftes
de la confiance en fes lumicres, de l’amour
de l’indépendance, de toutes les autres filles
de l’orgueil, peut donc à jufte titre être ap-
pellée une leçon de philofophie, de géométrie
même, puifque je vous offre à péfer les avan-
tages de l’obfervation des loix, avec la peine
qu’on auroit à les obferver, les inconveniens
qui arrivent lorfg’uon s’en écarte. Adieu, mes
enfans! venés de bonne heure demain; nous
aurons une longue leçon, ce fera la derniére
de cette année, car nous partirons pour la
campagne à la fin de cette femaine, nous
avons befoin de quelques jours pour nous pre-
parer à notre voyage.

pre ce)
SEP-
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SEPTIÉME JOURNÉE.
Madem. Bonne.

FR ady Mary, Mesdames, va nous répéter la
Ë 4 lecon du St. Evangile,

Lady Mary.
Alors Jéfus vint de la Galilée au Jourdain

trouver Jean pour être bâtifé par lui. Mais
e
Fean s’en défendoit en difant: c’eft moi qui
doit être bâtifé par vous, vous venés à moi?
Ec Jefus lui répondit: laiffés-moi faire pour
cette heure; car c’eft ainli que nous devons
accomplir toute juftice Alors Jean ne lui ré-
fila plus. Or Jéfu$ ayant été bâtif#, fortit
hois de l’eau, en même tems les cieux lui
furent ouverts; 1l vit l’Efprit de Dierisqui de-
fcendit en forme de colombe, qui vint fe
répofer fur lui, au même tems une voix fe
fit entendre du ciel qui difoit: celui-ci eft
mon fils bien-aîmé dans lequel j'ai mis toute
mon affection.

Madem. Bonne.
Jéfus- Chrift, Mesdames, continue à nous

donner l’exemple de l'humilité: il s’étoit mis
au rang des pécheurs dans la circoncifion, dans
la préfentation il le fait alors dans le bâtême.
Que cet exemple nous apprenne à ne point

aimer
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aimer les diftintions! C’®eft dans l’inftant où
Jéfus Chrift s’abaiffe que le Père Eternel ma-
nifefte fa gloire: comme s’il eut voulà nous
apprendre par-là que le feul moyen d’être glo-
rifié avec Jéfus, eft de nous humilier avec lui.
Continués, Lady Sophie.

Lady Sophie.
Alors l’Efprit mena Jéfus dans le défert pour

ÿ être tenté; après qu’il eut jeûne quarante
Jours quarante nuits, il eut faim, le ten-
tateur s'étant approché de lui, il lui dit:
vous êtes le fils de Dieu, faites que ces pierres

fe changent en pain. Jéfus lui répondit:
l’homme ne vit pas feulement de pain, mais
auffi de toute parole qui fort de la bouche
de Dieu.

Alors le démon le prit, l’ayant porté fur
le haut du temple, 1l lui dit: fi vous êtes le
fils de Dieu, jettés- vous en bas, car il eft écrit
que les anges vous porteront entre leurs mains,
de peur que vous ne heurtiés le pied contre
quelque pierre. Jéfus lui répondit: 1! elt auf-
fi écrit, vous ne.tenterés point le Seigneur
votre Dieu.

Alors le démon le prit pour la feconde fois,
l'ayant porté fur une haute montagne, 1l lui

montra tous les royaumes de la terre avec leur
gloire, lui dit: je vous donnerai toutes ces
Shofes fi vous voulés vous profterner devant

Tom, 11, D moi

"PV
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moi m’adorer. Alors Jéfus lui dit: retire-
toi, Satan, car il eft écrit: tu adoreras le Sei-
gneur ton Dieu, tu ne ferviras que lui feul,
Alors le démon le laiffa, il vint des anges
qui le fervirent,

Madem. Bonne.
Pour bien entendre cet Evangile, vous de-

vés favoir que tous les facrifices les céré-
monies que Dieu avoit ordonnés par Moïfr,
étoient des types, c’eft-à- dire, des figures de
Jéfus-Chrift. Or un des tvpes de l’ancien tef-
tament étoit le bouc émiffaire. Le prêtre pre-
noit un ouc bqu'il chargeoit de tous les péchés
du peuple, après avoir prononcé des malé-
diétions fur lui, il le chafToit dans le défert pour
y être dévoré par les bêtes. C’elt cette figure
que Jéfus voulût accomplir lorfqu’il s’enfonca
dans le défert. Il y entra comme le bouc emif-
faire chargé de tous les pêchés des hommes,
Oh! Mesdames, qui pourroit comprendre ce
que Jéfus foufffit fous cette odieufe- qualité?
Pour nous faire éviter l’enfer, il en fouffrit la
peine la plus cruelle, c'eft-à-dire, qu’il ref
fentit le poid de la colére de Dieu, comme il
le fit dans le jardin des olives fur la croix.
Reprefentons nous ce divin Sauveur profterné
contre terre, implorant avec des grands cris
des larmes amères la miféricorde de Dieu pour
tous les hommes en général/& pour chaque

homme
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homme en particulier, Oui, Mesdames, Jé-
fus n’employa l'influence de fa divinité que
pour augmenter à fon humanité la faculté de
fouffrir. Les péchés fans nombre qui devoient
Être commis, furent préfens à fon imagination
facrée comme ceux qui étoient déja paifés. Il
-Pleura fur chacune de nous, il demanda mifé-
Ticorde pour chacune de nous: hâtôns nous de
nous joindre à lui pour gémir fur nos fautes;
préfentons à Dieu l’amercûme de fa douleur
pour fuppléer à l'imperfe&ion de la nôtre.

Péfons encore, Mesdames, toutes les cir-
Conflances de cet Evangile. Dites-moi ce
que vous en penfés, Lady Spirituelle?

Lady Spirituelle.
D'abord, je voudrois bien favoir fi le diable

favoit que Jéfus-Chrift étoit le fils de Dieu,
s’il le favoit, comment avoit-il l’audace de

le tenter?

Madem. Bonne.
La Sainte Ecriture ne décidant rien fur cet

‘article, nous pouvons confulter notre raifon,
felon fes lumières, il paroit afluré que

Satan ne connoiffoit pas Jéfus, qu’il avoit
une grande paffion de le connoître; nous le
voyons clairement, car il dit en deux différen-
tes fois: /f vous êtes le fils de Dieu. Les pro-
diges aui avoient accompagné l’humble naiffan-
Ce de Jéfus, l’accompliffement des propheties,

D2 avoient

EE
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avoient fans doute donné de grands foupcons
à Satan fur la divinité de Jéfus; mais ce prince
des orgueilleux ne pouvoir fans doute concilier
la majefté du Tout-Puiflant avec la bafleffe
apparente de fa naiffance, de fa vie cachée, de
fa circoncifion, de fa préfentation, de fon
bâtème. Dites -nous ce que vous penfés de
cet Evangile, Mifs Belotte

Mis Belotte.
Je ne comprends pas, comment le démon

pût montrer à Jéfus tous les royaumes du mon-
de; il eut fallà qu’il opéra un miracle en don-
nant aux yeux de Jéfus plus d’extenfion que
n’en ont les yeux d’un homme.

Lady Violente.
Et croyés-- vous, ma chère, que le corps de

Jéfus fût formé comme celui des autres hom-
mes? Pour moi, je m’imagine qu’il avoit des
fens dont l’ufage étoit beaucoup plus ètendû,

qu’il avoit auffi une complexion plus forte
que la nôtre, fans quoi il auroit fuccombé à
fes douleurs.

Madem. Bonne.
Prenés garde, Madame, que Jéfus avoit

pris notre nature, qu’il avoit un corps fujet au
befoin de manger, de dormir, qu’il fe fatiguoit
en marchant, que fon corps pour être formé
plus parfaitement que les nôtres, n’en étoit

que
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que plus fenfible à la douleur. Je ne crois
donc pas que fa vñë pût s’étendre beaucoup
plus que la nôtre, il étoit impoffible qu’il
Vit en même tems tous les royaumes du mon-
de: le démon les peignit à fon imagination;
ce fût fans doute une vifion.

Lady Mary.
Je ne vous apprendrai rien de nouveau,

Mesdames; mais avoués que le diable eft un
gffronté menteur. Fe vous donnerai toutes ces
chofes, dit il à Jéfus. L’'impudent! Etoient-
elles à lui pour les offrir les promettre

Madem. Bonne.
Hélas! ma chère Mary, le diable nous tend

tous les jours avec fuccès le même piége qu’il
tendit vainemeut à Jéfus Combien de fois
a-t-il peint à notre imagination les grandeurs,
les richeffes, les plaifirs, en nous difant:
Je vous donnerai toutes ces chofes fi vous vou-
lés défobéïr à Dieu fuivre mes infpirations,
mes maximes celles du monde, mon fer-
viteur? Oh! Mesdames, je frémis pour vous
lorfque je penfe que vous allés être en proye à
toutes les tentations de ce lion rougiflant qui
comme dit l’Ecriture, rode fans ceffe autour
de nous pour nous dévorer: il ne vous parlera
pas lui-même, il vous feroit horreur; mais
il fe mettra fur la langue de ces beaux efprits
qui tournent en ridicule ceux qui ont de la ré-

D 3 Jigion,

ES



54 Le MAGAZIN
ligion, de ces fages du fiécle qui font con«
filter toute la {cience à devenir riche. heureux.
Vous leur enten lres dire: la vie eft courte,
employons- en ‘tous les momens à nous di-
vertir. Jouiffons des plaifirs pendant que nous
fommes jeunes: écartés de votre efpiit toutes
les idées de morale dont on vous a bercées;
vous ferés railonnables quand vous aurés cin-
quante ans "l'remblés, Mesdames, répétés
plufieurs fois le jour cette demande de la priére
que Jéfus-Chrilt nous a ditee: Ne permettkf
Pas que nous Joyons vaincues parlæ tentation.

Lady Louife.
Ma Bonne, ‘tous les hommes font-ils foux

ou enforcelés? Nous lommes chrétiennes, c’eft.
à -dire, que nous croyons tout ce qui eft con-
tenu dans l’Evangile: par quel enchantement
arrive t-il que nous agifflons comme nous le
ferions fi nous n’en avions jamais entendu par-
ler? car enfin, je veux bien vous l’avouer, on
me tient.tous les jours les difcours dont vous
venés de parler; on vous eftimoit autrefois
beaucoup plus qu’aujourd’hui, je m’explique,
La premiére année que vous avés eu la bonté
d’inftruire ces Dames, vos lecons ne tomboient
que fur les vertus morales: le fils de Cicéron
eut pû les entendre; car il n’étoit point quef-
tion de chriftianifme, ou du moins les leçons
à cet égard étoient telles qu’il convenoit à des

épfans.
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enfans. Cela etoit trouvé admuable. Mais
depuis ge vous avés eu la bonté de nous 1n-
flruire d'entrer dans un détail exa& des de-
Voirs du chietien, On vous trouve ridicule; il
{emble que ce foit une nouvelle réligion que
vous formiés, J'ai fouvent dit à ceux qui blà-
ment votre conduite, que vous ne nous en-
feignés rien qui ne fût ftriŒement conforme à
la morale de l’Evangile. Ces perfonnes ou ne
Pont pas là, ou l’ont lé fans attention, ne
veulenc point y voir ce que vous nous enfeignés

Lady Spirituelle en riant.
Ma Bonne, reconciliés vous avec ces hon-

nêtes gens; parlés-nous de morale en général,
fuperficiellement, comme en-parlent un grand
nombre de prédicateurs. J'en ai entendu un
Qui étoit bien plus accommodant que vous; il
difoit que ces paroles de Jéfus: reuoncés à vous-
mémes, portés votre croix, haïffés votre dime; re-

gardoient les premiers chrétiens, point ceux
<d’aujourd'hui. Que ne parlés -vous comme
lui! Vous plairiés à tout le monde. En un
mot, ma Bonne, faites de nous d’honnêtes
Payennes.

Madem. Bonne.
Vous croyés badiner, ma chère; on ne

demande pas autre chofe aujourd’hui dans le
monde. Mais, helas! cette vertu payenne eft
la chofe impoffible; c’eft de la fauffe monnoye

D 4 qui
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qui ne peut foûrenir l’épreuve. Pour être jufte
d’une facon folide, 1l faut être chrétien; pour
être chretien, 1! faut obferver ftri&ement tous

les preceptes de l’Evangile. Ou croit, Mes-
dmes, que je veux vous conduire à une per-
feCtion qui ne convient pas aux perfonnes du
monde; on s’abufe, je ne vous dis que ce qu’il
faut faire ab‘olument pour entrer dans le ciel.
Examinons-le en philofophe: peut-être l’ai je
déjà fait; n’importe, c’eft pour ainfi dire, le
feul point qu’il eft néceflaire d’approfondir:
vous en conviendrés fi vous voulés faire une
réflexion.

Pai trouvé dans ma vie des méchans de tous
te efpéce; cependant, Je n’en ai pas trouvé un
feu) qui voulût renoncer au ciel, qui fut
déterminé à aller en enfer, Examinons les
différentes clailes des méchans, c’eft à dire,
de ceux qui ne conforment pas leur vie à
l'Evangile.

Les premiers font ceux qui- négligent de
s’en inftruire; qui difent pour s’excufer de
le faire: je n'ai pas le tems. Mes affaires m’oc-
cupent, Dieu ne me demande pas une étu-
de que je ne pourrois faire qu’aux dépens de
mes autres devoirs.

fe
Les feconds font ceux qui lifent ou enten-

dent l'Evangile fans attention, parceque l’ha-
bitude de la diffipation ne leur permet pas un
moment de réflexion,

Les



des ADOLESCENTES. 57
Les troifiémes, c’eft le plus grand nom-

bre, font ceux qui fe perfuadent que tout ce
qu’il y a de pénible dans l’Evangile, doit être re-
gardé comme confeil non comme précepte;
que cela n’oblige que les gens d'églife non
pas les perfonnes du monde, Où tout au plus
que cela ne regarde que ceux qui tendent à la
perfetion qui ambitionnent une grande pla-
ce dans le ciel, non pas ceux qui ne veulent
précifement que faire leur falur, C’eft l’erreur
de ces dernieres perfonnes que je veux com-
battre, fi je puis les convaincre que l’obliga-
tion de pratiquer tous les préceptes de l’Evan-
gile, eft abfolue pour tous les chrétiens; qu’il
faut fe déterminer à renoncer au ciel on à les
pratiquer tous fans exceptions.  Affurément,
elles changeront d'opinion; mais pour les en
convaincre, jé n'aurai pas récours à la foi qu’el-
les n’ont pas, c’eft à leur raifon que je veux
parler. Lady Violente, voici de la philofophie;
écoutés avec attention, Mesdames.

Dites- moi, ma chère, fi vous n’aviés jamais
entendu parler de réligion de morale, com-
ment vous vous comporteriés en fuivant la
pure nature?

Lady Vi tolente.
Ah vraiement! je vais vous dire de belles

chofes. 1) Ma Bonne, je voudrois toujours
faire ma volonté, c’eft que j'aime le plus dans le

Ds monde,
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monde. Je bannirois toute régle, toute con-
trainte. Je dormirois le jour, je veillerois
la nuit, je mangerois quand j'aurois faim fans
m’embarraffer des heures; Je prendrois un li-
vre lirois douze heures de fuite fi cela m’a-
mufoit; Je jetterois les livres s’ils m’ennu-
yoient; j'en ferois autant de l’ouvrage, des
compagnies &c...

2) Je ne pourrois fouffrir aucune contra-
diétion, je querellerois, je battrois même
ceux qui ne m’obéjroient pas, fuppolé que je
fofie la plus forte, fi je ne l’étois pas, je leur
ferois tout le mal qui dépendroit de moi.

3 Je fouhaiterois d’être riche, je tâche-
rois de le devenir par toutes fortes de moyens,
afin d’être en état de fatisfaire toutes mes fantai-
fies tantôt bonnes, tantôt mauvaifes; ce feroit
le caprice qui régleroit l’emploi de mon bien.

4) Je ne ferois occupée du matin jufqu’au
foir qu’à éviter la douleur à me procurer
du plaifir fans m’embarraffer du chagrin du
plaifir des autres que je n'aimerois qu’à propor-
tion de la fatisfaÜtion qu’ils me donneroient,
Voilà à peu près ce que je ferois dans l’état de

pure nature.

Madem. Bonne.
Er ce que nous ferions toutes, Mesdames,

fi la lumiète de l’Evangile ne nous apprenoit
à reCifier tous nos mouvemens.

AACdvays

__—l
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RAM 2LV1YS Champêtre.

Mais, ma Bonne, on pourroit vous obje&ter
que les payens qui n’avoient pas non feule-
ment les lumiéres de l’Evangile, mais enco-
re la loi écrite, ont vécü avec une pureté de
mœurs que les chrétiens ne peuvent s’empê-
cher d’admirer, qu’ils n’ont pas le cou-
rage d'imiter.

Madem. Bonne.
Je vous avoue, ma chère, que j'ai penfé au-

trefois comme vous fur cet article; mais après
l’examen le plus exa& le plus défintéreffé, il
ne m’a pas été poffible de trouver une feule
vertu irréprochable dans le paganifme. Je ne
parle pas de ce que la foi nous oblige de croire.
St. Paul infpiré par le St. Ffprit nous apprend
que les mœurs des Sages du paganifme ont été
corrompues, que cette corruption étoit un
châtiment de leur injuftice envers Dieu, puif-
Qu’après l’avoir connû par fes œuvres, ils ne
l’avoient pas glorifié, Je laifle à part, dis-je,
Ce que la foi m'apprend fur cet article, je le
décide par les feules lumiéres de la raifon de
l'expérience; elles m’apprennent que les hé-

‘ros du paganifme étoient vicieux, en dépit
de toute leur philofophie.  Remarqués- bien,
Mesdames, que la vertu n’eft pas un être ima-
ginaire,  C’ell un être réel, immuable, qui ne
dépend point de l'imagination des hommes,

puif-
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puifqu’elle n’eft autre’ chofe que la fouveraine
volonté d’un être qui ne peut changer, qui
étant la fouveraine equité juftice, ne peut
jamais être plié à l’imperfetion. Je vais m’ex-
pliquer plus clairement. Si les hommes rai-
fonnoient d’après leurs lumiéres naturelles, ils
aurojent fans doute une jufte idée de la vertu;
mais s'ils raifonnent d’après leurs inclinations

leurs intérêts, ils fe feront une vertu faCtice,
c’eft-à-dire, qu’ils canoniferont des vices,
car il n’y à point d’intervalle entre le vice

Tla vertu.  …out ce qui eft le contraire de la
vertu, efl vice; tout ce qui eft le contraire
du vice, eft la vertu. Ce principe pofé. Nous
trouverons chés les plus honnêtes payens des
vices honorés du nom de vertu; mais parce-
qu’ils ont été fidéles à la pratique de ces fauffes
vertus, il n’en faut pas conclure qu'ils ayent
été vertueux. Je dis hardiment fans craindre
le cri que jetteront contre moi les défenfeurs
des, vertus payennes: il n’y avoit pas un feul
honnête homme à Sparte, parcequ ils étoient
fidéles à la pratique du vice décoré du nom
de Vertu.

Mifs Belotte.
Mais, ma Bonne, il y avoit bien de

vices dont les Lacédémoniens les autres
payens avoient horreur; il y avoit bien de
vertus pratiqués chés eux, par exemple, le

refpe&
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refpe& pour les vieillards, la fobrieté,
bien d’autres.

Madem. Bonne.
Comprénes-moi bien, mes enfans. Je ne

dis pas que les payens n’eufient aucune vertu,
mais qu’ils n’avoient pas la vercu que le créa-
teur exige de {a créature, la vertu néceflaire
pour aller au ciel, car voici dequoi il eft quef-
tion. J'ai foûtenü que l'Evangile l’ancien
Teftfament étoient feuls capables depuis leur
publication de nous donner l’idée de la per-
fe&tion pour laquelle l'homme elft formé. Se-
condement que les Saintes Ecritures après
nous avoir donnés l’idée de cette perfeCtion,
pouvoient feules nous enfeigner les moyens
de la pratiquer. Les payens ont donc eu de
bonnes qualités, les plus méchans d’entre
nous, n’en ont-ils pas? Combien d’avares
font chattes, tempérés, ont horreur de la mé-
‘difance de la calomnie? Il peut même s’en
trouver qui déteftent le menfonge. Voilà de
bien bonnes qualités, vous le voyés; mais
elles ne font que conditionelles-  L’avare les
chérira tout le tems où fa paffion dominante
n’aura rien à démêler avec elle; mais s’il fe
préfente une occafion de gagner une groffe
fomme d'argent, adieu la fageffe, l’horreur
de la médifance, du menfonge: l’avare aban-
donnera les vertus qui paroiffoient lui être les

plus

er
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plus naturelles les plus chères; elles font
toujours au fervice de fon avarice,

Lady Lucie.
Je commence à comprendre que la'vertu eft

une, qu’elle ne peur être divifée, qu’à
moins de les chérir toutes, il n'eft pas poffible
d’en pofféder récellement aucune,

Lady Louife.
Et moi, je comprends la raifon pour la-

quelle j'ai été la dupe des vertus payennes,
même des vertus des honnêtes gens qui n'ont
pas de réligion. L’occafion de facrifier leurs
vertus faétices à leur paîthion dominante eft
rare; il peut même arriver qu’elle ne fe trouve
jamais, ou qu’elles foient facrifiées en fécret.
Mais d’abord qu’un homme eft déterminé à les
abandonner pour fon penchant favori, des-lors
jl ceffe d’êcre vertueux, comme ma Bonne
l’a fort bien remarg'ié,. c'eft de la fauffe mon-
noye. Mais, ma Bonne, il me refte une au-
tre difficulté bien pénible.  Permettés moi
pour la faire dans toute fa force de reprendre
votre railonnement,

La Sainte Ecriture nous donne feule l’idée
de la vraye vertu.

C’eft feulement la Sainte Ecriture qui nous
enfeigne les moyens de pratiquer la vraye ver-
tu. Donc ceux qui vivoient fous la loi de na-
ture avant Moïfe, donc cette foule innombrable

de
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de peuples qui ne connoiffoient pas l'Evangile,
Ne pouvoient ni connoître, ni pratiquet la
Vraye vertu; donc ils n’étoient pas coupables
S'ils manquoient à une chofe qu’il n’étoit pas
en leur pouvoir de faire.

Madem. Bonne.
En vérité, Madame, vous me furprenés.

Vous avés pofé votre difficulté avec une clarté,
une précifion admirable. Je vais tacher de
rendre ma réponfe auffi claire. Reprenons
notre premier principe. I/y a un Dieu. Vous
favés que ce nom renferme l’idée de toutes les

perfeCions. C’eft cetre idée qui vous fait con-
clure qu’il n’y a point de devoirs pour celui qui
n’en elt point inffruit, lorfque fon ignorance
eft invincible, c’eft à dire, lorfqu’il n’a eu au-
cun moyen de s’en inftruire. Voilà le cas des
idolâtres qui n’ont jamais entendu parler de la
Sainte Écriture. Auffi St. Paul ne condamne
les payens que parçequ’ils n’ont pas adoré un
Dieu qu’ils ont connû; car il elt certain que
Dieu eft trop bon pour faire un crime d’une
ignorance involontaire. Il faut voir fi nous
trouverons dans la Sainte Ecriture l'explication
de cette énigme. Lady Seufée, répétés- nous,
je vous prie, l'Evangile des talens.

Lady Senfée.
Jéfus parlant en paraboles, dit au peuple:

Un homme voulant faire un grand voyage,
appella
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appella fes ferviteurs, leur diftribua fon bien
pour le faire valoir, chacun felon leur capacité,
Il donna à l’un cinq talens, à un autre deux,
au troifiéme un. Le maître étant de rétour,
le premier de fes ferviteurs fe préfenta devant
lui, lui dit: Seigneur, vous m’aviés donné
cinq talens, en voilà encore cinq autres que j'ai
gagnés par deffus. Son maître lui répondit:
vous êtes un bon fidéle ferviteur; parceque
vous avés été fidéle en de petites chofes, je
vous établirai fur de grandes: entrés dans la
joye de votre Seigneur.

‘Celui qui avoit recû deux talens s’étant pré-
fenté, dit: Seigneur, vous m’aviés donné deux
talens, en voilà deux autres que j'ai gagnés
par deffus, Son maître lui dit: vous étes un
bon fidéle ferviteur; parceque vous avés
été fidéle en de petites chofes, je Vous éta-
blirai fur des grandes: entrés dans la joye de
votre Seigneur.

Enfin le troifiéme s’étant préfenté, lui dit:
Seigneur, Je favois que vous êtes un homme dur

auftére qui moisfonniés où vous n’aviés point
femé, c’eft pourquoi j'ai caché votre talent dans
la terre; le voici, reprenés ce qui eft à'vous.

eLe maître lui dit: méchant ferviteur, puil-
que vous faviés que j’exigeois plus que je n’a-
vois donné, il falloit mettre mon argent à la
banque, afin qu’à mon rétour je pûfle le ré-
tirer avec ufure; puis s’adreffant à fes autres

fervi-
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ferviteurs, il leur dit: qu’on ôte le talent à ce
pPareffeux, qu’on le donne à celui qui en a
déjà dix, car on donnera à celui qui a déjà;

pour celui qui n’a pas, on lui ôtera ce qu’il
paroiffoit avoir.

Madem. Bonne.
Vous n’avés pas répété cette parabole mot

pour mot, ma chère; mais le fens y eft. Fxa-
Mminons, comment elle peut expliquer la diffi-
culcé de Lady Louifé. Je vois premiérement
un père de famille qui ne doit rien à fes fer-
viteurs, qui pourtant leur donne. Eft-ce
à proportion de fon amitié pour eux? non;
à proportion de leur talent capacité. Se-
Condement, je vois un maître juite qui ne de-
Mande à chacun que felon qu’il lui a donné,

qui paroit auffi content du ferviteur qui n’a
Bagné que deux talens, que de celui qui en a
Bagné cinq.  Troifiémement, je vois un juge
équitable qui punit ceux qui abufent de fes
dons en les leur ôtant, qui les augmente
pour ceux qui en profitent,

Appliquons cette parabole à trois fortes de
perfonnes. Les cinq talens, c’ett les lumiéres
de l’Evangile qui font donnés à tous les chré-
tiens: ceux qui adorent Dieu non Jéfus-
Chrift, comme les Turcs les Ariens, font
ceux qui ont recû les deux talens; enfin les
payens les idolâtres qui n’ont que la loi

Tom y

a natu-
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naturelle, font ceux qui ont recû un feul talent.
Qu'eft- ce que Dieu demande à ces trois fortes
de perfonnes? de faire valoir les talens qu’ils
ont recus: le chrétien, en travaillant chaque
jour à devenir parfait par la pratique des pré-
ceptes Evangéliques, l’infidéle, en rendant à
Dieu un culte ter que fa confcience le lui dite;
le payen, en accompliffant les devoirs de la
loi naturelle que Dieu a gravés au fond de fon
cœur, Qu'’arrivera-t-1l de cette fidélité à pra-
tiquer ce que l’on fait, à faire valoir fon talent?
une augmentation de talens, c’eft-à-dire, de
lumiére, Dieu fexoit un miracle.s’il étoit né-
ceffaire pour découvrir fon Evangile à celui qui
fait profiter le talent qu’il a reeû, la grace
que Dieu lui offroit pour le faire profiter. Ne
croyés pas, Mesdames, que cette promeife que
je fais d’un miracle à ceux qui font ‘profiter
leur talent, foit une témérité de ma part; je
vais Vous prouver par plufieurs exemples ti-
rés de la Sainte Ecriture que j'ai été fondée à
patler fi hardiment.

Vous concevés donc, Lady Louife, que la
juftice la bonté de Dieu font parfaitement
d'accord.  Récapitulons ce que je viens de
dire, Nul ne va au père que par le fils, dit
Jéfns dans l’Evangile,

Mouc on ne peut aller à Dieu fans la con-
noïflance du fils qui nous eft donné dans PE-
vangile qui eft la porte de la foi.

Dieu
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Dieu n’a pas donné à tous la connoiffance

de l'Evangile: mais nul qui n’ait fon talent,
comme le père de famille augmente les talens
à méfure qu’on les fait profiter, il augmentera
le talent de ceux qui fuivent la lumiere natu-
telle, en y joignant celui de la foi.

Ceux qui n’auront pas reçû la foi, feront donc
juftemient punis, parceque Dieu étoit à leur
Porte avec ce précieux don, prêt à le leur don-
ner s’ils euffent commencé à profiter du premier
don qu’il leur avoit fait dans la loi naturelle.
Lady Louife, ai-je répondu à votre objeétion

J

Lady Louife.
Affurément, ma Bonne. Seulement cette

promeffe d’un miracle pour amener un payen à
la foi, me paroit bien forte, J'ai befoin d’en
trouver des preuves dans la Sainte Ecriture.

Madem. Bonne.
Remarqués, Mesdames, qu'il y a de deux

fortes de miracles. Les premiers font ceux de
le confervation, du pouvoir de la providence,
de fon adreffe, fi je puis employer ce terme, à
faire fervir à l’accompliffement de fes defléins,

E 2 lesLorfque je parle du pouvoir qu'ont les payens de fuis
vre la loi naturelle, que jajoûte que la foi fera la
récompenfe de leur fidélité, je n’entends pas dire qu'ils
puiffent l'obferver par leurs propres forces, que de
nous-même nous puiffions sien faire qui inérite li foi

le ‘lut; ce font des dons purement gratuits, par-
ceque nous ne pouvons les obtenir qu’a l’aide d’nne
grace prévenante que Dieu accorde à tous les hommes.
Hi fait en nous le commencement la fin du falure

D
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les chofes qui y paroiffent ‘les plus oppofés.
Comme ces miracles ne fe font que par la di-
reétion des chofes naturelles, nous ne les re-
gardons pas comme miraculeufes quoiqu’elles
le foient réellement. Dieu les employe pref-'
que toujours fans faire à nos yeux ce que nous
appellons réellement miracles; cependant, il
n’eft point avare de ces derniers lorfqu’il eft
queftion de doubler le talent de celui qui fait.
profiter celui qu’il a reçû, Nous trouverons
des exemples de ces effets de fa toute puiffance
dans les aGtes des apôtres. Lady Spirituelle,
dites-nous l’hiftoire de Corneille le Centénier
mais ne vous embarraffés pas ftritement des
termes.  C’eft une hiftoire que vous racontés,

non une leçon que vous répétés.

Lady Spirituelle.
Il y avoit un Centénier Romain, c’eft-à-

dire, un Officier qui commandoit à cent fol-
dats. Cet homme quoiqu’élévé dans le pa-
ganifme, avoit réconnü qu’il n’y avoit qu’un
Dieu, il le prioit fouvent avec ferveur;
il faifoit auffi de grandes aumônes. Ce Cen-
ténier fe nommoit Corneille, Un jour qu’il
faifoit fa priére, un ange tout brillant de gloire
lui apparût, lui dit: Corneille, vos priéres

vos aumônes font montés jufqu’au ciel, c’eft
pourquoi le Seigneur m’a envoyé vers vous.
Corneille faifi de frayeur, dit à l’ange avec trem-

blement:
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blement: Seigneur, que faut-il que je faite?
L’ange lui répondit; envoyés dans la ville de
Joppé chés un corroyeur, nommé Simon; vous
ferés demander en ce lieu un homme qu’on ap-
pelle Pierre, il vous dira ce que vous avés à
faire. Corneille après avoir remercié Dieu, fe
hâta de lui obéir, envoya deux perfonnes
à Joppé.

Souvenés-vous, Mesdames, que la loi que
Dieu avoit donné par Moïfe, défendoit aux
Juifs d'avoir aucun commerce avec les payens,
&-que l’on étoit fouillé en entrant dans leur
maifon. La bonté de Dien envers Corneille ne
{e contenta pas d’un premier miracle; elle en
fit un fecond pour déterminer St. Pierre à fe
tendre à l’invitation du Centénier.  L’apôtre
Voulant prier, fe rétira au plus haut de la mai-
fon, pour le faire avec plus de recueillement;
alors Dieu lui envoya une grande faim, il
vit defcendre du ciel une nape qui étoit liée
par les quatre coins. Il y avoit dans cette
nape toutes fortes d’animaux que la loi de Dieu
défendoit de manger qui étoient regardés
Comme impurs. Pendant que Pierre exami-
oit ce prodige avec grande attention, il ouit
tne voix qui lui dit: levés-vous, Pierre; tués
de ces.animaux, en mangés. À Dieu ne
plaife que je commette une telle faute, répon-
dit Pierre; je n’ai jamais rien mangé d’impur

de fouillé, N’appellés point impur ce que

E 3 Dieu
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Dieu a purifié, réprit la voix. La même chofe
arriva jufqu’à trois fois, alors la nape fût
rétirée dans le ciel, Pendant que Pierie cxa-
minoit ce que cètte vifion pouvoit fignifier,
le Seigneur lui dit: il y a là bas deux hommes
qui vous demandent; fuivés-les, car c’eft moi
qui les at envoyés. Pierre obéit au Seigneur,

étant arrivé dans la maifon de Cornell, ce
Centénier lui apprit la vifion qu’il avoit eue,

le pria de l’inftruire lui toute fa famille.
Pierre commenca à leur annoncer Jéfus;
pendant qu’il leur parloit encore, toutes ces
perfonnes recûrent le St. Efprit, commen-
cèrent à parler diverfes langues, ce qui furprit
beaucoup quelques Juifsconvertis qui avoient
accompagné St. Pierre. L'apôtre qui vouloit
ménager leur foiblefle, leur dit: il n’eft pas-
poffible de refufer le bâtéme à ceux qui ont
comme nous recû le St, Efprit, ayant bâ-
tifé toutes ces perfonnes, Pierre fe rétira plein
de joye de voir le miracle que Dieu avoit fait
£n faveur des payens.

Madem. Bonne.
Vous voyés, Mesdames, que Corneille en

profitant des lumiéres naturelles qui lui avoient

appris qu’il n’y avoit qu’un Dieu, qu’il falloit
le prier affifter fon prochain, eft l’accom-
plifrement ou plûtôt la réalité de la parabole
des talens, C’étoit un fidéle ferviteur qui

avoit
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‘avoit fait profiter le talent de la loi de nature
avec le fecours de la grace de Dieu; il en recût
Un autre par-deffus qui fût le don de la foi.
Cet exemple fuffroit pour prouver la vérité
Que je vous at annoncée; mais elle eft f con-
folante, elle juftifie fi glorieufement la juftice
de Dieu dans la condamnation du ferviteur
parefleux, que je vous en donnerai encore deux
autres, Mifs Molly, rapportés- nous Phiftoire
du bâtême de l’Eunuque de la Reine Candace,

Mifs Molly.
Un jour le St. Efprit commanda à un des

difciples de Jéfus nommé Philippe, d’aller dans
un endroit défert. Lorfqu’il y fût, 1l trouva
un chariot dans lequel il y avoit un homme
qui lifoir à hauté voix les prophéties d’I/äie.
Cet homme étoit Intendant des tréfors de Can-
dace, Reine d’Ethiopie; il avoit fans doute
embraffé la loi de Moïfe, car 1} venoit alors
d’adorer Dieu à Jérufalem. Philippe demanda
à l’Eunuque; entendes- vous ce que vous lifés
Eh! çomment l’entendrois-je, répondit l’Eu-
nuque, fi perfonne ne me l’explique? En mé-
me tems, 1l pria Philippe de monter dans fon
chariot. L’Eunuque en étoit alors à ces paro-
les d’IHaes il à été mené couune un agneau à la
boucherie tout le refte de ce paffage. Ijaïe,
demanda l’Eunuque, parloit-il de lui-même
ou de quelque autre? Philippe Commenca par

E 4 ce
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ce paffage à lui faire connoître Jéfus, lorf-
qu’il fût fofhfamment inftruit, il dit à l’apôtre
voilà de l’ean! qui empêche que je ne fois bâ-
tifé? Vous povvés Pêtre, lui répondit Philippe,
fi vous croyés de tout votre cœur. 'Je crois,
dit l’Eunuque, que Jéfus-Chrift eft le fils de
Dieu. En même tems, il commanda d’arréter
fon chariot, étant defcendu, il reçût le
bâtême. Auffi-tôt le St, Efprit enleva Phi-
lippe, le porta dans une ville affés éloignée.
L’Eunuque ne le voyant plus, remonta dans
fon char, continua fon chemin plein de joye.

Madem. Bonne,
Voilà, Mesdames, un nouveau miracle dans

des circonftances bien remarquables. L’Inten-
dant de Candace n’étoit’point un idolâtre; il
connoifloit, adoroit Dieu, avoit un fi grand
zéle pour fon falut, qu’il faifoit un long pé-
nible voyage pour venir de l’Ethiopie qui eft
en Afrique, au temple du Seigneur à Jérufalem
qui étoit en Afie. On connoit encore fa piété
à d’autres marques. Dequoi s’occupoit-il en
voyageant? d’une leQure fainte; il cherchoit
avec peine le fens des prophéties qu’il ne pou-
voit comprendre, Ne femble-t-1il pas qu’un
tel homme eft tout ce qu’il doit être? il cro-
yoit en Dieu, il obfervoit Ja loi de Mozfe;
pourquoi prodiguer un miracle pour en faire
un chrétien? C’eft que depuis la Pentecôte, la

loi
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loi de grace, c’eft-à- dire, celle de Jéfus Chritt
avoit abrogée la loi de Moï#; c’eft qu’on ne
Pouvoit plus aller au père que par le fils, L’Eu-
huque avoit fait profiter les talens qu’il avoit
reçûs: la bonté, la Juftice d’un Dieu qui à pro-
mis de ne rien laiffer de bon fans récompenfe,
intéreflent fa toute-puiffance, en obtiennent
un prodige pour doubler les talens d’un fervi-
teur fidéle. Il nous refte encore un exemple
bien frappant de la vérité que je vous ai an-
noncé, Lady Senjée, racontés à ces Dames la
converfion de St. Paul.

Lady Senfée.
Il faut commencer, je penfe, à parler de St.

Etienne.  C’étoit un homme que le St. Efprit
avoit choifi par lg miniftère des apôtres pour
diftribuer les aumônes des fidéles aux pauvres,

les foulager dans toutes leurs néceffités fpi-
rituelles corporelles. Ce Saint Diacre a eu
le bonheur de donner le premier fon fang pour
la foi de Jéfus, car il fût lapidé, c’eft à- dire,
tué à coups de pierres. Or un de ceux qui
avoient demandé fa mort, qui y avoient
confenti, étoit un Juif, nommé Saul.  C’étoit
un homme inftruit, extrêmement zélé pour la
loi de Moïfe, qui avoit horreur des difciples
de Jéfus. Pour témoigner publiquement la
haine qu’il avoit pour les chrétiens, ceux qui la-
pidérent Erienne, mirent leurs habits à fes pieds,

E 5
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il les garda tout le tems de cette fanglante

tragédie. Non content de cette preuve de
fon cruel zélé, 1l ne refpiroit, dit l’Ecriture,
que fang ménaces contre les chrétiens,
obtint des princes des prêtres des lettres pour
traîner en prifon ceux de la ville de Damas qui
avoient recû la foi, Lorfqu'il étoit fur le che-
min de cette ville, il füt environné de lumiére

renverfé de deffus fon cheval. Alors il en-
tendit une voix qui lui die: Saul, Saul, pour-
quoi me perfécutes-tu? Qui êtes-vous, Seigneur 2
demanda Saul en tremblant. Fe füis Féfus que
vous perficutés, répondit la voix; il vous eff dur
de reginber contre l'égullon, Alors Saul dit
avec humilité: Seigneur que faut-il que je faffe?
Le Scigneur lui dit: levér-vous, allés dans la
ville; la on veus dira ce que vous devés faire.
Ceux qui accompagnoient Saul, étoient demeu-
rés immobiles d'étonnement, car ils avoient
entendu la voix, pourtant n’avoient vû per-
fonne. Leur furprife rédoubla lorfque Sau/ fûe
relévé; il ne voyoit plus, ils furent con-
trains de lui donner la main pour le conduire
à Damas où il fût trois jours fans voir, fans
boire fans manger. Or il y avoit à Damas
un difciple nommé Aanie à qui le Seigneur
commanda dans une vifion d'aller trouver Saul.
Anauie forpris repréfenta à Dieu que ce Saul
étoit le plus grand ennemi des chrétiens, qu’il
arrachoit de leurs maifons les hommes les

femmes
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femmes pour les conduire devant les tribunaux,

qu’il avoit même un ordre du prince des
prêtres pour les traîter à Damas, comme il avoit
fait à Jérufalem. Allés trouver cet homme,
dit ie Seigneur, car je l’ai choifi pour potter
mon nom devant les Gentils, devant les Rois

devant le peuple d’Ifraël, je lui montrerai
combien il faudra qu’il fouftre pour mon nom.

Auanie donc s’éléva, etant entré dans la
maïfon où étoit Sau/, il lui impofa les mains,

lui dit, mon frère Sau/, le Seigneur Jéfus
qui vous a apparû dans le chemin, m’a envoyé
afin que vous récouvriés la vñë, que vous
foyés rempli du Saint Efprit, Auf tôt il
tomba de fes yeux comme des écailles; 1! vit;

s'étant levé, il. fût bâtifé. Il mangea enfuite,
ayant récouvré fes forces, il demeura quel.

ques jours à Damas avec les chretiens,

Lady Violente.
Voilà de grands miracles, ma Bonne; mais

31 me paroit que ce dernier n’a pas de rapport
avec la parabole des talens, Je penfe que St,
‘Paul n'avoit d’autre talent que celui d’être per-
fécuteur; apparamment, qu’il ne reçût pas la
foi pour avoir fait profitez celui là?

Madem. Bonne.
St. Paul étoit dans l’erreur, Mesdames;

mais fon erreur étoit excufable. Elevé dans
la loi judaïque qu’il avoit étudiée à fond,

obfers
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obfervée avec la plus grande exa&itude, il‘
croyoit fermement travailler pour la gloire de
Mieu, en perfécutant les chrétiens qu’il regar-
doit comme les deftru&tenrs de cette loi divine,
Son action étoit mauvaife; mais fon intention
étoit droite, c’eft à quoi Dieu eut égard
pour lui, qui nous juge non felon nos œuvres,
mais felon leurs intentions. La promptitude
de la converfion de St. Paul eft une preuve
que l’amour de la vérité étoit dans fon cœur,
auffi tôt que la vérité brille à fes yeux, 1l lui
facrifie fans répugnance fes préjugés les plus
chers les plus enracinés,

Lady Lucie.
Mais, ma Bonne, cette leçon ne tendroit-

elle pas un peu à diminuer le prix de la grace?
Il femble qu’on en pourroit conclûre que celles
que Dieu nous accorde, font moins un don
qu’une dette.

Madem. Bonne.
Je fuis charmée de votre objettion, ma chè-

re, elle me donnera l’occafion d’établir chés
Vous un principe fol:de, capable de vous éloi-
gner également de l’eftime de vous-même
de la défiance en la miféricorde divine.

Premiérement, Mesdames, il faut bien vous
mettre dans l’efprit, que nous fommes nées en-
fans de colére de malédi&ion abfolument
indignes de mériter aucune grace, par la ré-

volte
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volte de notre premier père, par la difpro-
portion d’un vil atôme tel que nous avec
l’Étre immenfes Quand nous employerons
tous les inftans de notre vie à des actes héroi-
ques de vertu, ce feroient des œuvres fouillés
dans leurs principes, des œuvres d’un vermis-
feau, d’un atôme, de moins qu’un atôme aux
yeux de Dieu. Voilà ce que nous ne devons
jamais oublier.

Mais fi Dieu ne doit rien à fa créature,
furtout à fa créature rébelle, 11 fe doit à lui-
même l’exercice de fa miféricorde, de fa bonté

de fon amour, Un père aime fes enfans
quelques imparfaits qu’ils foient: fi ce père eft
jufte, il déteftera leurs péchés; il les punira
par amour de la juftice fans pouvoir effacer, ou
plâtôt arracher de fon cœur un fond de ten-
dreffe pour des enfans ingrats. Le motif de
fa tendreffe, il eft vrai, ne fera plus dans fes
enfans; il fera dans le cœur du tendre père.
Ne croyés pas, Mesdames, que ceci foit une
imagination de ma part; ce caratère du plus
tendre de tous les pères. Dieu fe plaît à le
prendre dans la Sainte Ecriture, auffi bien
même plus fouvent que celui du Dieu vengeur
du crime. Qu'’a fait ce tendre père pour ac-
corder fa bonté fa juftice? Il a donnée fon
fils pour le falut de fes autres enfans Jéfus
fait homme a fâtisfait pour nos péchés, a
mérité pour nous les graces dont nous étions

indignes.
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indignes. Le fils a donné fes fouffrances
toutes les actions de fa vie à la juftice du père;
le père à fon tour a donné en échange à fon
fils le pardon de nos pechés, le droit à la vie
éternelle, toutes les graces néceflaires pour
y parvenir.

Vous voyés par là, Mesdames, que nous
ne pouvons nous attribuer aucun mérite à l’é-
gard de Dieu; mais que Jéfus-Chrift ayant
verfé fon fang pour tous les hommes fans ex-
ception, tous les hommes ont droit au falut
éternel, aux graces qui y conduifent en Jéfus

par Jéfus, Mais ces graces qui rendeht no-
tre volonté capable du bien, ne la forcent pas
au bien. L'homme eft toujours maître -d’ac-
cepter ou de refufer la grace qui lui eft offerte
dans tous les inftans de fa vie. Corneille étoit

libre d’obéir ou de défobeir aux lumières de fa
raifon qui lui difoit: il ne peut y avoir qu’un v
Dieu; il mérite d’être adoré, glorifié, Socrate
avoit eu la même lumiére, ne l’avoit pas
acceptée,  Jéfus -Chiift en apparoiffant à St,
Pari, ne lui dit pas: il vous eft impoffible de
regimber contre l’éguillon, mais il vous eft dur,
pénible, On ne peu: jamais faire une chofe
imvoffible; mais à force de peine on peut
rénffir dans celle qui elt la plus dure la
plus pénible.

J'ai prouvé, Mesdames, que tous les hom-
mes peuvent parvenir à la lumiére de l’Evangile

s’ils
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s'ils répondent aux premiéres craces que Dieu
leur fait, ce qui eft faire profiter fon talent.
Je viens de vous montrer que ce n’eft qu’au
nom par les mérites de Jéfus- Chrift que
nous pouvons faire profiter ce talent, ce qui
exclut abfolument toute idée de préfomption,

nous prouve que lorfque Dieu couronne nos
mérites, il couronne fes dons. Je répéte ce

.Que je vous ai dit au commencement de cette
lecon, que la vertu des gens fans réligion qui
n’eft point fondée fur Jéfus, n’eft que de la
fauffe monnoye parcequ’elle n’eft pas fondre
fur Jéfus, qu’il ne peut y en avoir de vraye
fans Jéfus; que par conféquent je ne puis me
contenter de cette vertu pour vous fans tra-
hir mon devoir envers Dicu &'envers vous;
Qu’ainfi en dépit des clameurs des mondains,
du mépris des beaux efprits, je dois vous procu-
ter des lumiéres fur la vraye vertu, vous pref-
fer, vous folliciter même vous fatiguer, juf-
Qu’à ce que je vous voye fincérement perluadées
de l’indifpenfable néceflité de facritier toutes
chofes à l’aquifition de cette vertu,

Mis Belotte.
Pour moi, ma Bonne, je n’ofe prefque vous

faire mon objeQion, car elle me paroit très
finguliére; cependant, j'efpére que vous l’excu-
ferés. Je voudrois bien favoir la raifon pour la-
quelle on envoye St, Paul à Anauie Corneille

à St,
ç
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à St, Pierre. L'un avoit été converti par Jéfus
Chrift même, l’autre par un ange. Ne pou-
voient -1ls pas apprendre de Jéfus de cet an-
ge ce qu’ils avoient à faire? Comme je fais
que TMeu ne fait rien fans raifon, je fens que
cette conduite n’étoit pas l’effet du hafard.

Madem. Bonne.
Et vous penfés jufte, ma ‘chère; tout eft

leçon, inftru&ion pour nous dans la Sainte
Ecriture, Dieu à voulà nous faire compren-
dre par ces deux exemples, que les graces les
plus extraordinaires ne doivent point nous
fouftraire à l’autorité légitime de nos pafteurs,
C’eft d’eux qui nous devons apprendre ce que
nous devons faire; c’eft à eux que Dieu nous
envoye: écoutons les donc avec un grand ré-
fpet. Quand votre pafteur ou votre évêque
auroient peu de talens; quand ceux auxquels
ils remettent le foin de vous rompre le pain de
la parole de Dieu, manqueroient d’éloquence,
écoutés-les toujours comme vous parlant de
la part de Dien. Quelque fimple que foit un
fermon, une âme fidéle y trouve toujours de-
quoi fe nourrir s’édifier,

Apprenés encore de ces exemples à craindre
les voyes de perfe&tion fi à la mode aujour-
d’hui, s'ils ne font pas approuvés de votre
églife. Ces perfonnes qui fe conduifent par
des mouvemens intérieurs, par des infpirations,

par
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par des affûrances de leur falut qu’elles reçoi-
veñt par des voix fecretes; toutes ces perfon-
hes, dis-je, font en danger d’être la dupe de
leur orgueil de l’illufion. Suivons avec fim-
plicité les routes qui nous font tracées dans la
Sainte Ecriture; croyons comme le commun
des fidéles, vivons mieux s’il fe peut. Faites
attention à cette lecon, Lady Lucie. Je re-
fpe&te toutes les perfonnes qui fe diftinguent
par leurs mœurs; mais je crains toujours pour
celles qui fe rétirent du joug des évêques pour
fuivre des doéteurs particuliers. Vous enten-
dés ce que je veux ‘dire?

Lady Lucie.
Oui, ma Bonne; vous parlés des Méthodittes,

Madem. Bonne.
Oui, Madame; on ne peut nier qu’ils ne

donnent l’exemple de la regularité. Imités-
les dans ce point; mais fuppofés qu’ils euffent
des fentimens différens des membres 'de votre
églife, ce que j'ignore, car je ne l’ai jamais
aflés examiné pour en décider hautement; fup-
pofés, dis-je, qu’ils différent des fentimens de
Vos pafteurs, Craignés ces nouveautés qui peu-
vent être dangéreufes. Comme notre leçon à
été fort férieufe, je veux pour vous deélafler,
vous raconter deux faits rapportés par d’hon-
êtes gens, propres à Vous prouver que les
bontes de Dieu font les mêmes aujourd'hui

Tom, JE, F pour
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pour les payens, qu’elles l’ont été dans le ‘pré-
muier fiécle de l’églife.

Vous favés, Mesdames, que la Chine eft
une vafte empire. Originairement, les Chi-
nois n’étoient point idolâtres; un philofophe,
nommé Confucius, leur avoit appris à adorer
un feul Dieu, créateur du ciel de la terre,

à Phonorer par une vie conforme à la loi
naturelle. Ce philofophe vivoit du tems des
premiers patriarches qui n’avoient non plus que
la loi naturelle pour fe conduire. Il y a beau-
coup d’apparence que par la fuite des tems le
culte que les Chinois rendoient à la divinité,
dégénéra en quelque chofe; cependant, il eft
fûr qu’ils ne font vraiement devenus idolâtres
que depuis le règne des Tartares. Ces peuples
ayant conquis la Chine, adoptèrent les mœurs
des vaincs; mais ils y portèrent leurs 1doles,

y introduifirent leurs prêtres qu’on appelle
Bonzes. La réligion chrétienne a auffi péné-
trée dans cette partie du monde, avant la
derniére perfécution, on comptoit foixante
mille chrétiens difperfés dans ce vaftte empire.

Un des pafteurs de l’églife de la Chine qui
avoit demeuré quelques années dans un lieu
fort éloigné de la Capitale, fût obligé de quit-
ter fon églife pour faire un grand voyage,
régla tellement fes journées qu’il devoit coucher
chaque nuit dans un lieu où il fe trouvoit des
chrétiens fans pafteurs, afin de leur rompre le

pain
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pain de la parole de Dieu dont ils étoient vraie-
ment à vuides, Il arriva la veille de Noël dans
un gros bourg où il y avoit un grand nombre
de chrétiens, ceux-ci comptoient qu’il pas-
feroit avec eux le jour de la fête. C’étoit l’in-
tention du pafteur; mais il fe fentit preffé d'un
violent défir de continuer fa route dès le len-
demain. L’infpiration étoit fi forre qu’il crût
devoir y ceder, l’annonca au petit troupeau
Qui étoit affemblé autour de lui. Il paña la
nuit à les ‘confoler, après leur avoir donné
la communion de grand matin, il continua fa
route, furpris lui-même du mouvement qui
lui faifoit avancer fon voyage. Le quatriéme
Jour après celui de Noël, il arriva à midi pro-
che d’une grande ville où il y avoit des chré-
tiens qui ne l’atrendoient que le lendemain, fui-
vant les avis qu’il leur en avoit donné. Il faut
Vous apprendre, Mesdames, que la Chine eft
Ün païs fi prodigieufement peuplé, qu’il y a
toujours une grande foule fur les chemins pub-
lics, qu’un étranger qui y arriveroit, croi-
Toit qu’il y a une foire ou quelque chofe qui
oblige le peuple à s’affembler. Il arriva qu’un
Homme à cheval qui cherchoit à percer cettc
foule, choqua le pafteur de fon cheval, le
Jetta par terre. Le Chinois defcendit auffi tôt
de cheval pour fecourir celui qu’il croyoit avoir
bleffé, l’ayant envifagé, il reconnût qu’il
étoit Européen. À cette vñë cet homme

F 2 montra
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montra beaucoup de joye, lui demanda s’il
n’étoit pas le miffionaire chrétien? Le pafteur
lui ayant répondû qu’oui; cet homme lui dit
que fon maître qui étoit un Mandarin, l’avait
dépêché vers le lieu où il avoit couché la veille,

où il croyoit qu’il devoit refter tout le jour,
pour le conjurer de venir le trouver en dili-
gence. Le pafteur accompagna ce domeftique,,

entra dans une belle maifon. Il en trouva
le maître affis dans un fauteuil, qui parois+
foit encore foible.  EffeCivement, il relévoit
d’une grande maladie, paroifloit avoir cin-
quante ans. Beni foit Dieu, s’écria-t-il en
voyant le pafteur, qui vous envoye quelques:
heures plûtôt que je ne l'efpérois! Après cette
exclamation, il dit au paîteur qu’il avoit conçû
depuis dix ans une grande eftime pour la ré-
ligion chrétienne dont il admiroit la pureté,
mais que la crainte de déplaire à l‘Empereur,-
l’avoit empêché de l’embraffer; que Dieu l’a-
voit frappé depuis deux ans par l’endroit qui
lui étoit le plus fenfible, puifqu’il étoit tombé
dans la difgrace de fon maître avoit été
exilé, Le chagrin, ajoûtà- t-il, m'a fait tom-
ber dans une maladie dangéreufe dont par la
grace de Dieu je commence à me rétablir. Jai
conçû pendant ce tems combien je m’étois ren-
dû indigne des graces de Dieu en y réfiftant
dépuis tant d'années, je me fuis déterminé
à recevoir le bâtême. Au moment où je con-

cevois
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cevois cette bonne réfolution, l'Empereur a
découvert mon innocence, j'ai recû depuis
un rois l’ordre de me rendre à la cour. Dieu

‘m'a fait la grace de réfifter à cette tentation
dûife je être chaffé une feconde fois, j'y ré-
‘tonrnerai chrétien, je m’en ferai honneur.
J’étois dans cette difpofition; mais depuis hier
j'ai reffenti une fi grande foif du bâtême, que
Je n’ai pû réfitter, j'ai envoyé un domeftique
pour vous Conjurer de hâter vos pas,

Le pafteur loua Dieu des bonnes difpofi-
tions du Mandarin, promit de travailler à
fon inftru&ion auffi- tôt qu’il auroit mangé un
morceau, car il étoit deux heures, il n’avoit
«pas encore déjeûné, Au nom deJeéfus, lui dit
le convalefcent, ne différés pas de me mettre
‘au nombre des enfans de Dieu! Perfuadé que
a réligion chrétienne étoit la feule capable de
porter efficacement les hommes à bien remplir

les devoirs de la vie, je me fuis hâté de procurer
‘à toute ma famille un bien que je négligeois
‘Pour moi-même. Ma femme, mes enfans,
ttes domeftiques, tout eft chrétien chés moi,
J'ai affifté à toutes les inftru&ions qui leur ont
‘été faites; ainfi Je fuis inftruit, rien ne vous
empêche de me bâtifer en ce moment. Le
‘paffeur édifié de l’ardeur avec laquelte cet hom-
me demandoit le bâtême, lui fit quelques ques-
tions, trouvant qu’il étoit effectivement irt-
fruit il 1e bâtifa, Le nouveau chrétien levant

F 3 les
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les yeux les mains au ciel, s’écria: Main-
tenant, Scigneur, vous pouvés laifler aller vo-
tre ferviteur en paix! Enfuite il remercia le
pafteur, le pria de pafler dans une chambre
voifine où l’on avoit fervi le diner. À peine
le patleur avoit-il ete un quart d'heure à table
qu’il entendic jetter de grands cris dans la cham-
bre du Mandarin; il y courût, trouva qu’il
venoit de rendre le dernier foupir dans la fer-
veur de fon ation de grace.

Lady Spirituelle.
Voilà, ma Bonne, cette feconde forte de

fniracles dont vous nous parliés il n’y a qu’un
moment. Tout paroit naturel dans l’événe-
ment que vous nous avés rapporté: la nature
n’eft point forcée dans aucunes circonftances;
cependant, l’affemblage de toutes ces circon-
flances eft un vrai miracle.

Madem. Bonne.
Ah! fi nos yeux étoient ouverts, Mesda-

mes, nous verrions à tous momens de pareils
miracles. Combien de fois y en a-t-il .eu
d’opérés en notre faveur? Mais, hélas! toutes
occupées des objets extérieurs, nous ne voyons
tien, nous ne fentons rien. Faut-il s’étonner
de notre peu d’amour pour Dieu? Accablés de
fes dons, foûtenus par une providence qui di-
rige tous les événemens de notre vie pour no-
tre bien, qui écarte de nous mille périls fpis

rituels
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rituels corporels, la continuation des bien-
faits'de Dieu, leur multitude nous y rend in-
fenfible. Quelle ingratitude! Faut il s’éton-
ner fi les âmes ferventes à qui le récueillement
fait appercevoir mille bontés de Dieu qui nous
échappent, font dans des tranfports de récon-
noiflance; fi elles font avares de leur tems par-
Cequ’elles trouvent tout celui de leur vie trop
Court pour remercier leur bienfaiteur? Ah!

“Que ces perfonnes fe trouveroient miférables fi
elles étoient forcees de mener la vie des mon-
dains, de courir du bal au jeu, du jeu aux
Vifites inutiles aux proménades!

Lady Spirituelle.
Mais en bonne confcience, croyés vous

qu’il y ait fur la terre des perfonnes affés bon-
nes pour fe priver des amufemens par choix
avec plaifir? J’ai bien de la peine à me le per-
fuader; je regardérois comme une Sainte
Celle qui feroît tés facrifices à fon devoir, mé-
me avec les plus grandes répugnances.

Madem. Bonne.
Quoi, ma chère amie, croyés- vous Dieu

incapable de fatisfaire à tous les défirs de fa
Créature? Croyés- vous qu’il n’elt pas affés ls-
béral affés-riche pour payer beaucoup plus
qu’au centuple le peu que l’on fait pour lui? Je
ne fais fi vous ajoûterés foi à mon témoigna-
ge; mais j'ai eu le bonheur de vivre avec une

F 4 Dame
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Dame qui étoit plus affamée de priére, d'hu-
miliation de fouffrances, que vous ne l’êtes
des fpeétacles, des louanges des plaifirs, Je
l'as vû cinq ans de fnite dans toutes fortes
de fitiarions, dans celles mêmes qui font les
plus infvpportables à la nature; fon cœur étoit
déchire, fon ame nageoit dans la joye du St.
Efprit. Je ne vous en dirai pas d'avantage à
fon fujet aujourd’hui, car je'me propole de
vous rapporter fon hiftoire à notre retour de
la campagne. Comme c’étoit une femme de
qualité, qu’elle avoit été belle, chérie dans le
monde à caufe de fes agrémens, qu’elle a rem+
pli parfaitement tous les devoirs du chrétien
dans les différens états où la providence l’a pla-
cée, Je crois ne pouvair prefenter un meilleur
modéle, D'ailleurs, je ne vous ditai rien que
Je n’aye vû, ou que je n’aye appris des perfon-
nes avec lefquelles elle avoit paflée fa vie. Il
me refte à vous dire une des deux hiftoires que
je voùs ai promife; la voici,

Deux miffionaires, c’eft-à-dire, deux éc-
cléfiaftiques qui étoient paffés dans l’Amérique
pour y annoncer Jéfus Chrift, ‘fe perdirent
dans un petit voyage qu'ils avoient entrepris.
Ils favoient bien qu’ils devoient pafler par une
forêt: 1ls y entrèrent fur le midi; mais ayant
marché le refte du jour fans pouvoir trouver
aucune iffuë, ils effayèrent de rétourner fur
leurs pas, La lune qui d’abord étoit très-claire,

ge
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fe cacha bientôt fous de fombres nuages,
nos voyageurs au lieu de rétrouver leur route,
S’enfoncèrent dans le plus épais du bois, Epui-
fes de fatigue tourmentés de la faim de
là frayeur, ils délibéroient s'ils devoient can-
tinuer de marcher ou attendre le jour pour
voir où ils étoient, lorfqu’ils appercèrent une
foible lueur quiréleva leur courage. Ils fois
Virent cette lumiére, arrivèrent enfin à une
cabane qui étoit éclairée par un feu qu’an avoit
fait devant la porte,

À peine les fauvages qui habitoient cette cas
bane, eurent-ils appercu les Européens, qu’ils
les invitèrent d’entrer, leur prélentèrent
quelques chofes pour fe raffraichir. Il y avoit
à l’extrémité de la cabane un vieillard couché
fur un efpéce de lit où il étoit comme immo-
bile, tant il étoit exténué de vicilleffe. Une
quarantaine de perfonnes qui étoient dans la
cabane, récevoient fes ordres fur ce qu’il fal-
loit donner aux voyageurs. Ces miffionaires
ne parloient pas précifement la langue de ces
gens; mais ils favoient celles de plufieurs peur
ples de cette contrée qui en approchoient beau-
coup: ainfi ils furent en état de parler à ces
fauvages qui leur dirent que rous ce qu’ils
étoient, devoient le jour à ce vieilland qui
voyoit les fils de fes fils jufqu’à la quatriéme
génération; qu’ilsavoient vécù dans un village
Qui étoit À quarante journées du lieu ou 1l5
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étoient alors; que tout à coup leur pèré avoit
fouhaité de changer de démeure fans pouvoir
leur donner une raifon de ce défir; mais qu’ils
avoient tant de refpe& pour lui qu’ils n’avoient
pitfe réfoudre à le chagriner; qu’ils l’avoient
donc porté dans un grand panier d'ofier jufque
dans cette forêt où ils étoient depuis quinze
jours, parcequ’il ne pouvoit plus fupporter l’a-
gitation de fa voiture, qu’il leur avoit dit,
qu’apparemment le Grand Tout vouloit qu’il
mourût dans ce bois; que pour fe conformer
à l’intention du vieillard, ils s’étoient dreffés
une cabane, qu’ils attendoient en paix ce
qu’il plairoit au Grand” Tout d’ordonner d’eux.
Les miffionnaires leur demandèrent ce qu'ils en+
tendoient par ce Grand-Tout, fi c’étoit le
nom de la divinité qu’adoroient leurs compa-
triotes? Non, répondit le vieillard; dès ma
jeunefle j'ai fenti qu’il y avoit un Etre bienfai-'
fant qui m’aidoit dans mes travaux, me foù>
tenoït dans mes peines. Je ne l’ai jamais vù
cependant, il me fembloit fentir fa préfence,

je m’adreffois à lui comme fi j'euffe été für
qu’il m’entendoit: auffi m’a-t-il toujours accor-
dé tout ce que je lui ai demandé. Comme je,
ne favois pas fon nom, je l’ai nommé le Grand-
Tout, je l’ai prié de m’apprendre ce que je
devois faire pour le remercier de la bonté qu’il
avoit de m’accorder ce que je lui demandois,
Il m'a femblé qu’il me-difoit d’être bon envers

les
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les autres comme il étoit bon envers moi,
j'ai tâché de lui obéir. Depuis quelque tems,
il m’a femblé qu’il me commandoit de quitter
mon païs; je n’ai ofé lui réfifter quoique je ne
fuife pas où il vouloit que j'aille, Mes enfans
Vous ont dit le refte.

Les miffionaires pendant ce récit verfoient
des larmes de joye; ils annoncèrent à ce faint
vieillard cet Etre.qu’il avoit toujours adoré
fans le connaître, lui parlèrens de Jéfus- Chrift,

des autres merveilles de la foi. Cette fe-
mence tombant dans une terre fi bien préparée,
tendit cent pour un. Le vieillard demanda le
bâréme, commanda à {a nombreufe famille de
établir dans une habitation chrétienne, s’en-
dormit au Seigneur auffi-tôt qu’il eut été recù

Parmi les-chrétiens,

Lady Violente.
Si les miffionaires ont pleuré, j'ai pleuré

auffi, ma Bonne, de la grande bonté de Dieu
qui fe manifefte à tous les hommes; mais il
en eft bien peu qui profitent de fes graces par-
mi ces peuples,

Madem. Bonne.
Et même parmi les chrétiens, mes enfans.

Dans l’Amérique, ces exemples de perfonnes
qui meurent-Îmtmédiatement après le bâtéme,
ne font pas rares. Je lifois dans un voyage de
l’Orénoque qui eft un très- grand fleuve, qu’il

ya
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y a fur ces bords plufieurs Nations vagabondes,
qui comme les anciens Sçythes, canipent où
ils trouvent dequoi fe nourrir. Ces fauvages
portent leurs vieillards leurs malades dans
de grands paniers d’ofier. Quelques chretiens
zélés fuivent ces hommes à la pifte, pendant
qu’ils s'occupent à la pêche à la chatle, ils
foignent leurs malades, tâchent de les itt-
flruire. Plufieurs fe font‘ cunvertis de fort
bonne foi, furtout de vieilles fentmes, com-
mie elles n’ont furvécû que de quelques heurès
à leur bätême, le plus grand nombre dès autres
croit que cette cérémonie les fait mourir,
ne veulent plus écouter les chrétiens.

Il eft onze heure, Mesdames; il faut nous
{féparer. Pefpére vous rétrouver très-bonnes-à

mon rétour, le tems me paroîtra bien long,
dans l’impatience que j'aurai de vous révoir
de vous embrafler.

HUITIÉME JOURNÉE.
Pour éviter la confufion, les grandes, quoi-

que mariées, conferveront leurs noms,

Madem. Bonne ES toutes les petites,

Lady Sypirituelle.
u

Jotre troupeau eft devenu bien petit, maV Bonne: toutes vos grandes écoliéres font

ma-
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mariées; apparemment nous n’aurons plus le
plaifir de les voir.

Madem, Bonne.
Je vous demande pardon, ma chère: elles

font déjà toutes ici; mais elles ont voull: ren-

dre vifite à Mylady, viendront dans un mo-
Ment. Senlement, nous ferons forcées de
commencer notre leçon plus tard. Ces Dames
Confacrent le tems de leur proménade des.
Vifites inutiles à nous venir voir, Les voici.

Point de complimens, Mesdames; nous
n'avons pas un inflant à perdre affeyons nous

commencons,  Mifs Molly, dites-nous la
leçon du Sc, Evangile.

Mis Molly.
Jéfus marchant le long de la mer, vit deux

frères, Simon appellé Pierre André fon frère,
qui jettoient leurs filets dans la mer, car ils
étoieht pécheurs. Il leur dit: fuivés-moi,
Je vous ferai pécheurs d'hommes. Aufli- tôt
ils quittèrent leurs filets, le fuivirent, Il
appella enfuite Jacques Fean, fils de Zébédée,
qui quittérent auffi- tôt Jeurs filets leur père.
Et Jéfus prêéchant dans les fynaguogues, gué-
riffoit toutes les maladies les langueurs
du peuple.

Madem. Bonne.
Admirés la promptitude avec laquelle les

apôtres abandonnent tout, au moment où le
Sei-
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Seigneur les appelle. Que leur conduite nous
ferve d’exemple! Soyons toujours prêtes à
tout quitter pour fuivre le Sauveur.

Lady Sophie.
T1 me femble qu’il n’étoit pas.fort difficile à

ces quatre apôtres de tout quitter pour fuivre
Jéfus, cat ils étoient fort pauvres. Le beau
facrifice qu’ils firent en quittant de miféra-
bles filets!

Madem. Bonne.
Dieu ne méfure pas nos dons par le prix des

chofes que nous loi facrifions mais par l’ardeur
de la volonté avec laquelle nous les lui offi ons.
Ces hommes qui ne quittent que leurs filers,
anroient quitté des empires avec le même cou-
rage, Dieu qui eft la bonté même, leur tient
compte de tout ce qu’ils euffent quitté. Re-
marqués encore, Mesdames, que Jéfus ne choi-
fit pas fes difciples parmi les favans, les riches
les puiflans du fiécle; les pauvres font l'objet
de fa prédiletion, il veut nous apprendre
par-là à n’avoir point horreur de leur fituation,

Lady Louife.
Ma Bonne, vous nous devés l’hiffoire d’une

Dame que j'attends avec la plus vive impatience.

Madem. Bonne.
Je vais m’acquitter de ma promeffe, Mes-

dames; outre le profit que vous pourrés tirer

de
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de fon exemple, les louanges que je vais don-
ner à cette lréroïne chrétienne, feront le tribut de
Ma réconnoiflance pour le bien qu’elle m’a fait.

Madame du Pleffis Puchot étoit née d’une des
plus anciennes maifons de Normandie. Son
Père, le Seigneur du Mefail- Coté, fût toujours
autant eftimé pour fes vertus que pour fa no-
blefle. Sa mère avoit beaucoup de pieté
peu d’efprit, voilà les deux premiéres four-
Ces:de la fainteté de Mademoifelle fa fille. La
pieté a befoin d’être réglée par la prudence,
fans quoi elle peut dégénérer cefler d’être
réellement ce qu’elle paroit. Vous verrés com-
bien celle de Madame du Mefñil fit fouffrir fon
aimable fille, Cette fille à ce que tout le mon-
de difoit, avoit été fort belle; mais j'avoue qu’à
Quarante cinq ans, elle ne confervoit plus au-
un refte de beauté, des maladies continuelles
l'ayant jetté dans une maigreur affreufe. Aux
avantages du corps, elle joignoit tous ceux de
l’efprie, Le fien étoit d’une délicateffe infinie,
d’un agrément qui la faifoit foubaiter dans tou-
tes les compagnies Elle avoit le fens droit
jufte; la pieté fembloit en avoir affermi la fo-
lidité. Elle étoit naturellement railleufe
fort habile à faifir les ridicules; mais la bonté
de fon cœur avoit émouffée la pointe de fes.
railleries, j'ai expérimenté bien de fois, lorf-
qu’elle vouloit me Corriger d’un défaut en le
tournant en ridicule, qu’elle piquoit fans of-

fenfer.
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fenfer. Elle aimoit naturellement la ‘parure,
la mufique la danfe; c'eft-à-dire, Mesda-
mes, qu’elle étoit à peu près ce que font toutes
les jeunes perfonnes; mais une grande crainte
d’offenfer Dicu, la préferva des périls auxquels
elle fembloit être expofee.

Elle n’avoit que fept ans lorfqu‘une femme
de chambre qui la haïfloit, l’accufa d’un crime:
je n’ai jamais pû favoir ce que c'étoit; niais je
fais‘que fa mère étoit outrée de ce qu’elle n’en
rougiffoit pas: comment en aurois-je rougi?
difoit-elle à une amie qui hui rappelloit certe
avanture; J'ignorois juiqu’au nom du critne
dont on m’aceufoit. Mais pourquoi ne vous
excufiés- vous pas? ajoûtoit cette amie. C’eut
été augmenter la colère de ma mère, loi ro
pondit-elle: d’ailleurs, j'avois entendu prêcher
la paffion; le prédicateur avoit dit que Jéfus
innocent avoit gardé le filence à l’égard de fes
accufateurs, ‘je crûs devoir l’imiter en ce point

Peu de jours après, Mademoilelle de Mefiil
fût confié à l'une de fes tantes qui étoit réli-
gieufe Heureufemerit pour elle, cette Dame
avoit une vertu folide, s’appliqua fur tonte
chofe à inculquer à fa niéce l’horreur du péché,
Elle y réuflit fi bien, que Mademoifelle des Mefuil
friffonnoit à la vûë de tout ce qui avoit Pair
d’une faute; tout ce qui pouvoit déplaire à
Dieu, lui faifoit le même effet qu’auroit faic
{ur un autre la vûë d’un horrible ferpent. Cette

heu-
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heurenfe difpofition s’augmenta chés elle lorf-
qu’elle fic fa premiére communion; elle s’y
étoir préparée long tems auparavant, elle
fentit alors fon eœur fi embrafé d’amour de
Dieu, qu’elle foubaita paffionnément de fe con-
facrer tout à lui en fe faifant réligieule. Sa
tante à laquelle elle communiqua ce défir, lui
dit fans détour qu’elle n'avoit point de voca-
tion, qu’elle fefan&ifieroit dans le monde où
Dieu l’appelfoit. La niéce pleura, fit des prié-
tes ferventes pour obtenir la vocation à la vie
réligieufe, ne fût puint exaucée. Elle ctoit
dans ces difpofiéions lorfque fa mère qui étoit
deverñue veuve, la retira du convent. Cette
Bonne Dame aimoit-tendrement fa fille; mais
èlle avoit pour principe qu’il falloit cacher
tendreflé fous des dehors auftéres, Elle ap-
péfantiffoit fur elfe l’autorité matetnelle, à
Vingt ans, Mâdemoitelle du Mefw! n’ofoit dé-
eider fur là édulétir d’un habie l’arrangement
d’une coëffure. Elle avoit le teint très beau
Pour l’empécher d’en-ternir l’éclac, on lui dé-
fendit d’approcher du feu, dans un païs où
les froids font extrémement longs rigoureux,
èlle couchoit dañs une chambre fans cheminée,
Je lui ai enterñidu dire- en riant, qu’elle avoit
erû long-tems qu’elle ne mourtoit jamais que
de froid. Elle fuivoit fa mère dans les églifes
où elle pafloit une partie de la matinée,
étoit forcée -de détourner les yeux de deflus
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elle, crainte des diftrations, car cette bonna
Dame fe mettoit d’une maniére fi ridicule pour
une femme de fon rang, que la vanité defa.tilla
étoit à une torture perpétuelle; de retour ches
elle, elle étoit contrariée, réprimandée fur
tout. La priére étoit alors fon unique reffour-
ce. Toutes les fois que cette terrible mère
ouvroit la bouche, Mademoifelle du Mefuil fai-
foit un ae de foumiffion à la volonté de Dieu
fur ce qui alloit la contrarier, Jamais on ne
la vit de mauvaife humeur, ni impatientée: elle
ne {e plaignoit qu’à Dieu de fes peines, en
les lui offrant, obtenoit de fa miféricorde la
grace d’en fupporter de nouvelles.

Quelque réfignée qu’elle füt à la volonté de
Dieu, la nature qui fentoit vivement les, défa-
grémens de fon état, lui faifoit défirer d’en
fortir, Plufieurs partis s'offrirent, Mademoi-
felle du Mefnil fi-tôt qu’elle entendoit parler
de quelques propofitions fur fon, établiffement,
çouroït à fa chambre, fe profternoit devant
Dieu, le conjuroit de faire manquer ce ma-
riage s’il n’étoit pas celui où elle pourroit le
mieux le fexvir. Elle eut le courage de faire
cette priére dans une ocçafion où il en coûta
beaucoupà fon cœur. Il fe préfenta pour elle
un des meilleurs partis de la province; c’étoit
un jeune homme aimable, qui n’avoit d’autre
défaut aux yeux de Mademoifelle du Mefail, que
d’être d’une réligion différente-de la fienne-

Leve
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LULe jeune homme promit de lever cet obftacle,
Mademoifelle du Mefait craignit que l’amour
N'engagea fon amant à une démarche toujours
mauvaile lorfqu’elle n’a pas Dieu feul pour prin-
Cipe: elle le pria de prendre du tems pour exa-
Miner fes motifs; il mourût dans l’intervalle
de celui qu’elle lui avoit fixé. Son cœur fût
déchiré, car elle l’aimoit véritablement; mais
elle crût fermement que la providence en avoit
ainfi ordonnée pour fa gloire, fe foumit
fans murmurer.

Cependant, elle avoit vingt trois ans: les
difficultés que fa mére faifoit à tous ceux qui
la recherchoient, avoient réfroidi le plus grand
nombre; on Commençoit dans fa famille à s’in-
Quiéter pour. elle, à craindre qu’elle n’angmenta
le nombre des: vieilles filles dans une province
où elles n’ont guéie plus que leurs charmes
pour dot. Elle feule tranquille fur fon fort, ne
fe permettoit ni défir ni plainte, fe regardoit
dans les mains de Dieu comme un enfant chéri
dans les bras d’un père attentif tendre. Elle
étoit dans cette difpofition, lorfqu’elle fût choi-
fie pour être marreine d’une de fes alliées, le
Parrein étoit le frère de fa belle fœur; c’étoit
Un garçon de cinquante ans paflés, qui n’avoit
pas été beau a vingt. Quelqu’un dit à ce
Seigneur qui fe nommoit du Pléffis. que ce bâté-
Me pourroit bien engager un mariage pour lui
avec fa commére, Je ne fuis pas deftiné à un tel

G 2 bon-
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bonheur, répondit-il; mes cinquante ans font
cinquante motifs raifonnables de me refufer.
Cette converfation vint aux oreilles de Madame
du Mefnil: c’étoit un mari de cette efnéce qu’el-
te fouhaitoit à fa fille, elle n’oublia rien
pour faire réuifir ce mariage. Mademoifelle
du Mefiul entre les mains de la providence, fe
fournit fans balancer; quelaues unes de fes
amies lui ayant repréfenté la difproportion d’â-
ge qui étoit entre elle fon époux futur, el-
le leur répondit agréablement que la vieilleffe
d’un hommeétoit plus facile à fupporter que
fa jeunelle.

Lady Spirituelle,
Permettés moi de vous interrompre ma

Bonne, pour vous demander fi vous êtes de

cet avis? aMadem. Bonne.
Je vous affûre, ma chère, que fi je revenois

à Vingt ans, J'aimerois mi£ux un mari de cin-
quante ans qu’un de vingt. Hi faut effuyer le
délire du jeune homme, car cet âge qu’on ap-
pelle mal propos celui de la raifon, eft celui
de la, fougue des paffions, Mais fi j'étois rai-
fonnable, je ferois comme Mademoifelle du
Mefuil; je priérois beaucoup je remertrois le
fuccès entre les mains de Dieu, fûre qu’on ne
peut être trompée en s’en rapportant à lui.

Le
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Le mariage de cette fille foùmife fût rompû

lorfqu’il fût queltion des articles d’intérêt. Ma-
dame du Mejuil prétendoit que les années de
l’epoux les charmes de l’époufe fiffent une
compenfation qui fupléât à la dot. Mr. du Ple/jàs
de retour chés lui: ne pût penfer fans douleur
À la perte du bonheur auquel il s’étoit attendu,

confidérant de quel prix eft une femme ver-
tueufe, 1l réfolt de tout facrifiér à cet intérêt.
Il retourna donc chés Madame du Mefil,
fans s’arrêter aux plaintes de fes parens qui
trouvoient qu’il faifoit un fort mauvais maria-
ge, il figna aveuglement tout ce qu’on voulût.

Vous remarquerés, s’il vous plait, Mesda-
mes, que Mademoifelle du Mefuil avoit menée
Jufqu’au tems de fon mariage la vie la plus dure

la plus miférable aux yeux de la nature. Le
befoin qu’elle avoit d’un fecours perpétuel de
Dieu pour ne point tomber dans l’impatience

le dégoût, lui avoit fait une hevreufe né-
<effité de récourir fans ceffe à la priére.  Re-
léguée dans fa chambre prefque tout le tems
qu’elle n’étoit pas à l’églife; elle s’étoit fait de
<ette chambre un temple où elle ne s’occupoit
que de faintes peniées, du chant des pfeau-
mes, de leQures fpirituelles,  Abfolumenc
Privée de plaifir, elle en cherchoit en trou-
ôit dans la piété; rien ne difputoit fon cœur,
fon efprit toutes fes penfées à fon Dieu. La
nature n’avoit aucun dédommagement pour

G 3 fes
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fes peines; elle ignoroit jufqu’anx récréations
les plus innocentes. Quel changement! Auffi-
tôt après fon mariage, fon mars ren:it entre fes
mains {a fortune le gouvernement abfoln de
la maifon. File fe vit environnée d’un nom-
breux domeftique à fes ordres, elle qui n’ofoit
demander à boire à in laquais qu’en tremblant.
Les plaifirs s’offroient en foule fembloient
l’inviter à révarer par une jouiffance fans bor-
nes tout le tems pendant lequel elle en avoit
été privée. Le fpécieux motif de plaire à fon
époux, autorifoit fon goût pour la parure.
L’obéiffance qu’elle lui devoir, la forçoir, pour
ainfi dire, à la diffipation; par conféquent,
plus de tems à donner aux exercices de pié-
té, moins de priées, moins de communions,
L’écueil étoit dangereux l’occafion preflante,
L’horreur qu’elle avoit du péché, vint à fon fe-
cours, fi elle n’échappa pas entiérement au
rélâchement, elle fût préfervée des fautes con-
fidérables. Elle fixa une heure par jour pour
fes exercices fpirituels, jamais elle ne s’en
difpenfa. Elle fe permit le jeu, mais jamais
celui de hafard, ni un jeu confidérable: ce
qu’elle perdoit, elle le prenoit fur fois ajufte-
ment; ce qu’elle gagnoit, étoit pour les-pau-
vres, On la mena à l’Opéra: c’étoit de tous
les plaifirs celui qu’elle avoit défiré le plus; elle
péfa la peine qu’elle auroit à s’en priver,
celle qu’elle auroit à modérer le goût qu’elle y

pr ns
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prendroit, trouvant cette premiére peine
plus douce que l’autre, elle refolût de s’arra-
cher à un plaifir qui eft quelquefois innocent,
Mais qu’on doit toujours craindre d'aimer trop.
Elle employa donc l’heure qui précéda l’Opéra
à une bonne méditation fur la fituation d’un
mourant qui n’a pas véch pour fon Dieu; elle
frémit à la vûë des angoilles terribles qu’il doit
éprouver lorfqu’il eft prêt de paroître devant
don juge. L’efprit plein de ces effrayantes vé-
rités, le fpeétacle qui s’offrit à fes yeux, perdit
{es charmes féduCeurs, elle pût dire fans
mentir au fortir de l’Opéra, qu’elle s’y étoit
ennuyée, qu’elle ne vouloit pas y retourner.
Elle n'eut pas le même fcrupule pour les con-
Certs, elle s'en permit quelques-uns; fou-
vent même chés'elle, quelques amis raffemblés
fe donnoient mutuellement le plaifir innocent
de la mufique. Je vous ai dit qu’elle aimoit
l’ajuftement la parure; mais la fienne fût
toujours le modéle de la plus exate décence,
Sa femme de chambre foupçonna long- tems
qu’elle avoit quelque défaut à la gorge, par le
foin qu’elle avoit de la lui cacher en s’habillant.
Elle n’aimoit pas la magnificence, étoit le
modéle du goût. Le marchand ches lequel elle
achetoit fes étoffes, lui portoit les échantillons
Qu’il recevoit de Lion, faifoit faire trente
piéces'de celui qu’elle avoit choifi qui devenoit
toujours la mode de l’année. Rubans, den-
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telles, tout s’affortiffoit, s’arrangeoit fous fa
main. Cependant, elle ne fe livra pas abfo-
lumentà ce goût, elle n’a jamais fait fa toi-
lerte fans y facritier quelque chofe à Dieu. Elle
avoit beaucoup d’eflime pour fon mars; mais 11
étoit bien difficile qu’il lui infpirat de l’amour;
elle für effrayée de la tranquilliré de fes fenti-
mens àfon égard, eut réçours à Ja priére; elle
demandoit incelamment à Dieu la grace d’aimer
fon époux comme elle le devoit; elle ft exaucée.

Cependant; fon etat exigeoit qu’elle vécût
dans le monde; elle pric la générenfe réfolu-
tion d’y paroître chrétienne. La premiére fois
qu’on hafarda devant elle un difcours libre, ou
contre la charité, elle déclara fi nettement que
ces difcours ne doivent point êrre Colérés dans
le chriftianifme, qu’elle força la compagnie à
changer de converfation. Vous penfés bien
qu’on ne lui épargna pas les épithétes de prude

de ridicule; mais fa conduite foûtenue dans
le bien, impof filence aux plus libertins: on
avoit commençé par fe mocquer d’elle, bientôt
on l’admira. Les agrémens de fon efprit la
faifoient fouhaiter dans toutes les compagnies,
dans toutes les fociétés: on découvrit bientôt
que pour l’y attirer, il falloit en bannir la Jicence

la calomnie; les mondains aimèrent mieux fe
fe mettre à fon ton que de la perdre. Mais ré-
marqués, Mesdames, qu'autant elle étoit infléxi-
ble lorfqu’il s’agiffoit des chofes qui bleffoient

les
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les devoirs du chrétien, autant elle étoit com-
plaifante attentive à étudier le goût des autres
pour s’y conformer, enforte qu’on pouvoit arran-
ger toutes les parties fans la confulter, qu’on
Étoic toujours für de la trouver contente de tout.

Lady Louife,
Je concois préfentement, ma Bonne, com-

‘Ment cette Dame avoit trouve le féciet de forcer
des connoiffances à lui facrifier tout ce qui pou-
voitoffenfer Dieu; on la payoit par-là de fa com-
plaifance dé cour Ce qui n’étoit point crimi-
nel: il eft vrai qu’il eft bien pénible de vivre in-
teflamment pour les autres jamais pour foi,

Lady Sophie,
Pavoue que c’eft une chofe bien pénible;

mais le plasfir d’être aimée recherchée, peut
Ce me femble, adoucir beauçoup ce facrifice.

Madem. Bonne,
Ne vous y trompés pas, ma chère; l’amour

Propre peut bien nous engager à nous çontrain-
dre pour quelque tems; mais fi l’amour de Dieu
ne foûtient cette réfolution, elle ne peut étre du-
table; il faut fa grace pour des vertus conflantes.

Lady Violente.
Ma Bonne, quand vous avés été au tems du

Mariage de Madame du Pleffis, vous m’avés
fait trembler pour elle: je croyois à la facon
dont vous parliés qu’elle alloit abandonner la

G 5 piété
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piété devenir méchante; cependant, je vois
qu’elle à toujours vécû comme une Sainte.

Madem. Bonne.
Elle ne penfoit pas comme vous, ma chère,
je l’ai vûe gémir bien fincérement fur ce

tems de fa vie.  N’allés pas croire que fes re-
grets à cet égard fuffent de fcrupules; non
Mesdames, ils étoient fondés. Elle avoit été
comblée des plus précieux dons de la grace dans
{a jeuneffe. Dieu l’appelloit à lui toute entié-
re, elle fe répofoit dans la créttare fans rap-
porter à fon bienfaiteur le bien Mfre dont elle
jouïfloit alors. Elle n’eut pas voulu commet-
tre le crime, il eft vrai; mais ce n’eft pas affés
pour un chrétien: il faut encore qu’il faife le
bien. Elle étoit naturellement fage bonne;
il lui en auroit coûté pour changer {on caradtère
à cet égard: c’étoit dont moins vertu chés elle
que tempérament, Mais elle aimoit les louan-
ges; elle vouloit être applaudie: elle ne ren-
doit pas hommage à Dieu du bien qu’il avoit
mis en elle; c’étoit un vol qu’elle faifoit à fon
créateur, Une autre faute qu’elle fe réprochoit
beaucoup, étoit une grande délicatefle fur {a
fanté, fa perfonne fur fes compagnies. Elle
fupportoit ceux qui n'étoient que ftupides
ignorans, mais quand à ces défauts ils joi-
gnoient celui d’être préfomptueux, elle deve-
noit leur fleau, fe faifoit un plaifir de mor-
tifier leur fot orgueil, avec ménagement pour-

tant
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tant; mais c’eft qu’il n’étoit pas dans fa nature
de le faire d’une autre façon: ainfi elle faifoit
tout le mal dont elle étoit capable. Son amour
exceffif pour la propreté lui faifoit fuir les pau-
vres; elle les faifoit affifter néghgeoit de le
faire elle-même. Dieu qui la vouloit plus
parfaite, lui réprochoit vivement fes infidélirés,

l’en puniffoit en lui ôtant le goût fenfible
Qu’elle avoit fenti dans la priére. Il ef vrai
Que fa premiére ferveur rénaiffoit dans les oc-
Cafions où elle craignoit de tomber dans le pé-
ché; alors elle crioit inceffamment au Seigneur,
Je lui demandai un jour fi elle n’avoit jamais
été à un bal mafqué? Non, Dieu merci! me
tépondit-elle; je vous avouerai pourtant, ajoù-
ta-t-elle, que j'eus la foiblefle de confentir à
Une pareille partie la premiére année de mon
mariage: à peine eus-je donné mon confente-
ment que je m’en répentis fans avoir le courage
de me dédire, Pétois dans les plus grandes
fouffrances; je m’adreffai à Dieu, le conju-
rai de gput mon cœur de rompre notre mafca-
rade où certainement je me ferois beaucoup
ennuyée par la crainte de m’amufer trop. H
fût affés bon pour'exaucer ma priére. Nous
voilà quatre Dames bien parées, bien mafquées,
bien arrangées dans un carroffe, Nos maris
nous fuivoient dans Un autre. Il faifoit un
grand déget, il y avoit un amas de bouë de
plus de trente pieds au milieu d’une place: no-

tre
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tre cocher bien habilement nous mena au mé
lieu de cet égout, nous y verfa, nous fu-
mes fi complettement fauffées, que nos habits
fl'avoient plus de couleur lorfqu’on nous en
tirât. À peine, fumes- nous aflurées que nous
n’étions point bleflées, que nous nous envi-
fageames reciproquement fimes en même
tems de fi grands éclats de rire, que les do-
meftiques nos maris fe mirent de la partie.
Des voifins du lieu où nous avions verfé, ou-
vrirent leurs portes, nous prirent pour des
diables de bonne humeur. Notre carroffe qui
étoit encore de côté, leur apprit enfin de quoi
il étoit queftion. Une bonne veuve nous in-
vita à entrer chés elle où nous nous déshabil
James fans ofer nous afleoir crainte de gâter fes
chaifes: elle nous accommoda des habits de fes
filles, comme elles étoient de taille médiocre,
les r obes ne me couvroient que jufqu’aux génoux,
non plus qu’une de nos Dames, pendant qu’el-
les traînoient d’un pied à nos deux compagnons.
Ce fût en cet équipage que toute la compagnie
vint chés moi où nous paflames deux neures à
dire mille folies fur notre accident, hous jurà-
mes fur nos babits crotés de n’en jamais remet-
tre de femblables, crainte de nous caffer le col.

Mifs Belotte.
(Comment, cette Dame qui devint fi devo-

te, pouvoit-elle être fi gaye, badiner fi agréa-
blement? Jai toujours cru que la piété ren-
goit grave. Madeti.
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Madem. Bonne.

Vous avés eu raifon, ma chère; mais grave
Veut dire décente point chagrine. La vraye
dévotion elt toujours gaye amufante: jamais
Perfonne ne l’a tant été que Madame du Ple/jir,
Comme vous le verrés dans la fuite de fa vie,
Ce fera pour la premiére fois, Mesdames; au-
Jour d’hui Lady Senfée, aura la bonté de con-
tinuer à nous répéter l’hiftoire Romaine.

Lady Senfee.
Vous vous fouvenés, fans doute, Mesdames,

que les ennemis faifoient le dégât aux portes de
Rome; que les Confuls ne furent point obcis
lorfqu’ils commandèrent au peuple de s’enrôler
Qu‘ayant voulu punir les rebelles, ceux-ci fe
fervirent du privilége que Publicola leur avoit
accordé, c’eft -à dire, qu’ils appellèrent du ju-
gement de Confuls devant le peuple, que le
Peuple approuva leur révolte. Dans cette ex-
trémité, on créa un Ditateur dont le pouvoir
abfolu pouvoir durer fix mois. On choifit
pour remplir cette nouvelle magiftratûre, le
frère de Valére Publi:ola, auffi entêté que lui de
la liberté du peuple. Le Sénat fit alors une
fottife qu’il répéta fouvent dans la fuite; il fit
Promettre au peuple par la bouche du Diétateur,
Qu’auffi- tôt après avoir battu les ennemis, on
travailleroit à l’abolition des dettes. Remar-
qués qu’en faifant cette promeffe, on éroit très-

dé-
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déterminé à ne la point tenir, qu’Apins Clau-
dius felon fa coûtume s’oppofa à cette promes-
fe, en fit voir les inconvéniens; mais les pré-
diftions de ce grand homme avoient toujours
le même effet que celles de Cafandre. Elles
étoient vrayes n’étoient point crues.

Pai dit, Mesdames, que le Sénat fit une
grande fottife en promettant ce qu’il ne vou-
loit pas tenir: ma Bonne m’a fouvent dit que
cet exemple étoit une grande leçon pour les
mères, je la prie de vous expliquer cela.

Madem. Bonne.
Qui croiroit qu’en étudiant lhiftoire Ro-

maïne, on pût apprendre à bien gouverner fa
famille? Cependant, rien de plus vrai, Mes-
dames. Votre famille repréfente le peuple;
votre mari vous en êtes les Confuls perpé-
tuels. Tout fe paffe en petit dans vos maifons,
comme il fe pafloit en grand chés les Romains;
par conféquent en étudiant bien l’hiftoire, vous
pouvés profiter des bons des mauvais exem-
ples, parvenir à un bon gouvernement,
Amufons-nous à compter les fautes que l’exem-
ple des Romains doit nous apprendre à èviter,

La premiére eft le partage dans les fenti-
mens des fupérieurs, ce qui fait que l’un dé-
truit ce que l’autre a établi. Si Publicola n’avoit
point écouté fes lumiéres au préjudice de celles

de Brutus, le gouvernement chés les Romains
eut
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eut été fable durable; on n’y auroit point
Vi ces changemens perpétuels: or tout chan-
gement à une loi établie eft un mal, ou tout
au moins eft fujet à de grands inconvéniens.
Cela elt encore bien pis, quand les inférieurs
arrachent par force ces changemens à leurs fu-
Perieurs Faites beaucoup d’attention à ceci,
Mesdames. En vous mariant, vous devés con-
Certer avec vos époux, les régles qu’il convient
le plus d’établir pour le bon ordre de votre
famille, Il faut prendre un tems fuffifant pour
projetter ce réglement, en bien péfer les avan-
tages les inconvéniens, pour vous y tenir
Inviolablement attachée, à moins que vous ne
découvriffiés par la fuite qu’il bleffe la charité,
la juftice la décence,  N’abandonnés jamais
Votre autorité au peuple, c’eft-à-dire, à quel-
Ques domefliques; ce défaut eft beaucoup plus
Commun qu’on ne penfe. Les Dames qui veu-
lent s’abandonner à la diffipation aux plai-
firs, font forcées de laiffer tout le foin de leur
Maifon à ce qu’on appelle à Londres des Houfe-
Keepers. Çes fortes de femmes qui ne font pas
faites pour le commandement, à qui l’edu-
Cation n’a point appris à en faire un bun ufage,
Ces femmes, dis-je, deviennent les Tyrans de
Vos maifons: qui veut y avoir quelque agré-
ment, doit s’affujettir à leur faire baffement la
Cour; elles exercent leur defpotifme jufque fur
les gouvernantes des enfans. Une maîtrefft

ne
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ne s’appercoit pas d’abord de cet abus; qui
oferoit l’en inftruire* Les autres domeftiques
font trop dépendans de celle dont ils ont à fouf-
frir pour rifquer des plaintes qui les feroient
chaffer tôt ou tard. Ceux qui ont aflés d’hon-
neur pour ne vouloir pas obéir à tous les ca-
prices, demandentleur congé infenfiblement là
imatfon fe décrédite: on eit réduità fe fervir de
fujets qui he favent où donner de la téte. En-
fin, la maîtreffe ouvre les yeux: elle reconnoît
Pabus du pouvoit qu’elle a donné; mais elle lé
voit inutilement, Cette femme eff au fait des
affaites de la maifon, il faudroit en prendre vhe
autre qui ne vaudroit pas mieux qu’elle; non,
ce n’elt pas cela qu’il faudroit: le feul reméde
à ce mal, feroit de vous tenir un peu plus
fouvent dans votre maifon, de vetllerfur votré
domeftique, de permettre du dernier de tous
de vous porter les plaintes lotfqu‘on laura mal-
traité, car il faut adoucir autant qu’il eft er
vous, le joug de ces pauvres gens en les traitant
avec bonté. Mais fouvenés vous que la bon-
té la fermeté ne font point incompatibles.
Ne vous laiffés jamais impofer la loi par vos
domeftiques, quand méme ils fe ligueroïent
tous enfemble pour vous arracher «re exenr-
ption, un privilége, un profit. If vaudroit
mieux les laiffer fortir dans le méme jour
faire 'maifon neuve, que de vous laiffer en-
tämet fur cet article.

Lady
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Lady Louifé.

J'ai déjà éprouvé qu’une des grandes croix
du mariage vient des domeltiques; je voudiois
de tout mon cœur les voir afles raifonnables
Dour qu’on pût les bien traiter fans les gâter:
loriqu’ils font honnê.es gens, j'ai envie de leur
demander excule toutes les fois ge J’exige d’eux
‘des chofes pembles, Je pourrois les battre
Quand ils font infolens.

Madem. Bonne.
I ne faut faire n° l’un ni l’autre; mais cher-

Cher des remédes à an mal beaucoup plus pé-
nible qu’on ne peut fe l’imaginer. Rerontons
à la fource de ce mal. Les domeftiques n’ont
Point été aidés par les bons exemples: ils man-
quent d'éducation; ils ont peu de réligion
te qu’ils en ont, eft pris de travers Si on peut
remédier à ces trois ch: fes qui leur ont man-
Qué, on pourra efpérer d’être bien fervie, Il
faut que les domeftiques commencent à pren-
dre l’idée d’un bon chrétien, dans l’exemple
de leurs maîtres. Ne faites jamais rien devant
eux dont ils puiffent s’autorifer pour offenfer
Dieu. Un Seigneur jure contre fon cocher,
le traite mal; celui-ci va décharger fa mau-
Vaife humeur fur le garçon d’écorie, îure
Dlafphéme contre fui, fans que le maître s’il
l'apprend, ait droit de ’en reprendre, car il
Pourroit lui répondre: il ne faut pas qu’il y

Tom. 1, H ait
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ait beaucoup de mal à cela, puifque Mylord Île
fait lui-même. Pour réparer l'ignorance des do-
meltiques fur la réligion, il faut avoir foin de les
faire inflruire, de les inftruire vous même.

Lady Sophie.
C2

Comment, ma Bonne, il faudroit nous af-
fujettir à faire le catéchifme à nos valets à
nos fervantes? En vérité, cela feroit comique}

nous donnerions une bonne comédie au
Public fi nous le faifions.

Madem. Bonne.
Eh! ma chère, ce ne fera pas le Public qui

vous jugera. Que vous importe qu’il vous
louë ou vous méprife fi vous êtes approuvées
de Jéfus-Chrilt qui el votre juge? Si vaus
n’avés pas le courage de le faire par amour de
votre devoir, faites-le par amour propre; vous
ne ferés bien fervie qu’à proportion que Dieu
le fera ches vous. Vons bâillés, Mifs Frivole?

Mifs Frivole.
Oni, ma Bonne, parceque cette leçon qu£

ef bien baîle, eft abfolument inutile pour moi;
j'ai de fort bons domeftiques, &'depuis quatre
mois que {e fuis mariée ‘je ne me {uis pas ap-
perçu qu’ils fe comportent mal,

Madem. Bonne.
Vous pourriés m'en dire autant en dix ans

fans qu’ils fifTent meilleurs pour tela. Vous
s entrés dans votre mailon ‘que pour tariger

dor-
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dormir; pouvés- vous repondre de ce qui s’y
Patle? J'en fuis mieux inlruite que vous, Ma-
dame. Voue maifon eft un entet, c’eir à-dire,
qu’on y blafpheme autant qu'en enfee. Lan
honnête valet qui vous a der ande ‘on concé
fans vous en di la raifun, n'a charge ut +05
en avertir, je ne l’eufle pas fait 1 vous 1 avIkS

Ætien dit, car je fais que ccla ft inutile; la as
filon du jeu commence à vous poiicacr. Je ous
€n avertirois en pastici lier fi toutes ces Dan.us

tout le Puhl:c n’en etotent [candalile,. Vous
Êtes fur le boid du precipice, Madaie; fré-
miflés, =rrêtes-vous s’il en cft encore ter

Pendant que vons paffés les nuits aux jenx de
hafard domeftiques imirent, jutenr, (e
Mettent en colére; Votre maifon ne vos plait
Que quand vous v vonés huit tables de Jeu.
Quelle vie, mon Dieu! Quelle frnit de tou-
tes les peines que je me fuis donnée! Je vons
le répéte, Madame, je ne vous dirois pas ceci
devant ces Dames; mais vousne pouvés cacher
Ce train de vie. Je dois pourtant vous dire que
fi on elt fcandalifé de votre furenr pour le jeu:
Dh parle bien de votre conduite; on dit ane
Vous êres extrêmemen' decente, que vou“ avés
Üñ air de réferve-& de modeftie qui contient
däns le ‘refpe& les hommes qui vous aj-pro-
Cent. Cela devroit me confoler un peu; pour-
Quoi cela ne le faic-il pas? C’eft que mon af£-
Xelion pour Vous, me fait fouhaiter de vous

H2 vois
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voir parfaite. Faites un effort, Madame, com-
mencés par rénoncer ablolument aux jeux dé-
fendus: on ne peut fans crime ÿ rifquer de grof-
{es fommes. Nous travaillerons enfuite à mo-
derer votre attachement pour les jeux de fociété.

Mis Frivole.
Je vous la promets, ma Bonne, cela fera

bien pénible pour moi, car outre que j'aime
déjà paffionnement les jeux de hafard, vous fa-
ves que je fuis neceflatrement liée à des perfon-
nes qui jouent; n’importe, je vais demander
à Dieu le courage de me vaincre. Je vous
prie, ma Bonne, de continuer à nous expli-
Quer nos devoirs à l’égard des domeftiques.

Madem. Bonne.
Je dis, Mesdames, que vous devés les in-

ftruire; fi vous ne le pouvés pas à Londres, il

vous eft facile de le faire à la campagne. Les
fermons ne font pas aflés familiers pour cette
forte de gens; ou ils ne les écoutent pas, ou
ils ne les comprennent pas: lifés- leur une dou-
zaine de lignes du nouveau Teftament; faites-
leur un catéchifme fur la vérité qu’elles con-
tiennent; appliqués cette vérité à leur état;
interrogés -les pour voir s'ils l’entendent bien.
À méfure que vous augmenterés leurs lumiéres,
rétranchés leur les occafions du péché. Vous
verrés dans la vie de Madame du Plefis les
gnpyens qu’elle prit pour cela. Pour vous aider

dans
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dans votre travail, je vous promets, Mesdames,
d’en entreprendre un, Ce fera le magazin des
Pauvres, des domeftiques des artilans Je
N’oublierai rien pour leur inculquer leurs de-
Voirs, fi on repand ce livre dans les écoles
de paroiffe, on pourra fe flatter de parvenir à
Être mieux fervis, Nous voilà à cent lieuës de
l'hiftoire Romaine; continués- la, Lady Seujée.

Lady Senfée.
Je vous ai dit, Mesdames, que le frère de

Publicula fût le premier Diétateur, Il termina
heureufement la guerre, quitta la Diétature
auffi-côt qu’elle fût finie. Le peuple s'acten-
doit à voir terminer l’affaire des dettes; on y
chercha des difficultés, on ne conclût rien.
La même chofe étant arrivée plufieurs fois, les
Plus mutins d’entre le peuple fe retirèrent fur
Une montagne prôche de Rome; on l’appella
depuis le mont facré, Les Senateurs voyant
Qu’ils ne pouvotent empêcher un grand nombre
de plébéïens de fe joindre à ceux qui les pre-
Miers avoient abandonné Rome, s’affemblèrent
Pour délibérer fur ce qu’il y avoit à faire dans
Un cas auffi extraordinaire. Publicola où ceux
de fon parti foûtinrent qu’il falloit tout ac-
order au peupie pour le rappeller à Rome,
Puifque leur défertion dévaftoit la ville; que
d'ailleurs il étoit dangéreux que le peuple ne
Tevint à force ouverte, ne fe vengea par le

H 3 maila-



IIS Le MAGAZIN
malTicrer des Sénateurs de la dureté dont on
auroit ufé à fon egard. Hs ajoûtèrent qu’il y
avoit une forte de juitice à abolir les detres de
ceux qui ne jes avoient contractées qu’en fer
vant la patrie.

Mis Champétre.
Avoués, ma Bonne, qu’il h’y a rien de bon

à répondre aux partifans du peuple. Jen fuis
fi perfuadée que Je n’ai pas daigné lire la ré-
ponte d’Apous; j'étois trop indignée contre lui,
de ce qu’il entreprenoit de contredire des rai
fonsqui affurément ne pouvoient foufflir une
replique raifonnable.

Madem. Bonne.
Vous me faites fouvenir d’Henri quatre, ma

chère. Il voulut un jour affifter au jugement
d’un procès. Le premier Avocat donna de ff
bonnes raifons dans fon difcours pour prouver
que celui donr 1) prénoit les intérêts, avoit rai
fon qr’il convainquit le Roi. Ce Prince alloit
decider en fa faveur, lorfqu’on le pria d’écouter
Ce que l’autre Avocat avoit à répondre. Er que
pourra t-il dire, ‘repliqua le Roi: de mauvai-
fes raitons? celles de fon adverfaire font fans
replia.e. céda pourrant aux.rémontrances
qu’on lui faifoir, après qu’il eut entendu le
plaidoyer du fecond Avocat, on lui demanda
ce qu’il en penfoit? Je trouve qu’ils ont raifon
tous les deux, répondit Henri quatre. Vous.

autiés
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Auriés peut-être dit comme ce Prince, Mifs ru
Champêtre, fi vous vous fuiliés forcée à ecorter
le plaidoyer d’Apius; mais vous aimiés votre
fentiment: vous euffiés été fachée de guérir

f 1Une erreur qui vouseft chère. Vous voilà bien VUE
d

qu,

À

attrapée; Je gage que vous allés être tentée ET
de changer d’avis, ou qu’au moins vous dités

À fs£omme Heuri quatre: je crois qu’ils ont raifon
141tous les deux.  Continués, Lady Sen/ée.

Lady Senfée.
Apius repréfenta au Sénat que s’il avoit la

ilfoible(le de çéder au peuple en confentant à une

injuftice, il allait en devenir l’éfclave; que le
peuple, fansréçondoiffance pour une grace qu’il
auroit arrachée par force, en prendioit droit

les moins raifonnables quand il-exigeroit par la
Wélence. Il dit qu’il valoit mieux que Koi e
Elie fans citoyens, que d'en avoir. de rebelles aux
loix; qu'au lieu de regarder comme un malheur
la fortie des citoyens révoltés, 1l falloir en 1en-
Ure grace anx Dieux. Craignés vous, ajoûta-
t-il, de manquer d’habitans? Choififles parmi
les: divers peuples qui habitent l’Italie; tous
Vaus demandent comme une grace, le droit
d'être recûs dans.vos murs, Donnés la liberté
à vos éfclaves, qu’un pareil bienfait difpofera
à facrifier jofqu’à la de: mere gourte de ler fang L.

wiPour-une patrie qui les anra adoptes. Tout et
i

H
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bon pour nous affranchir de l’éfclavage où veut
nous rédurre la plus vile portion d'entre no:s$
tout elt bon po r prevenir le rétour de citoy ns
capaoles d’abandonner la terie qui les a vû naître.

Laly Violente.
Avec la permiffion de ma Bonne, je vais

faire une comyaraifon rilible du parti de Pu/li-
cola avec celui d’ spins. Je regarde le premier
commé une fotte de nourrice qui fe hacé Jé
donner à un enfant tout ce qu'il veut, parce-
qu’il le demande en frappant du pied en
pleurant; le parti d’4pius'comme un fage.
gouverneur qui dit: quand même il feroit juité
de vous accorder ce que vous demandés, vous
ne l’auries pas, parceque vous vous êtes mis
en colére pout l’avoir.

Mifs Belotte.
Et moi, je fuis toute étonnée que ce fage

Senat n’ait pas eu une penfée qui me vient dang

Fefprit, qui auroit tout accommodé. Pnéui-
cola difoit: il et juite de foulager ceux qui fe
font ruines en fervant l’Etat. Apius difoit: 1%
n’eft pas juite de priver. de dépouiller un hom=
me d’une fomme qui lui appartenoit qu’il 2
prêtée fur la foi publique Et mai. j'avrois ditz
vousavés raifon tous les deux; que le tréfor de
la république paye les dertes de ceux qui fe font
ruinés en fervant l’État: tout le monde ferà
content, il n’y aura aucune imuéftice de faites

Madetis.
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Madem. Bonne.

Si vous décidés toujours auffi jufte dans vo-
tre petit empire, c’eft à- dire, dans votre fa-
mille, il n’y aura point à appeller de vos déci-
fions. Eh bien, Mifs Champétre, que répon-
des-vous à tout cela?

Mifs Champêtre.
Que vous êtes cruelle de m’interroger, ma

Bonne! Ne voyes: vous pas que je baiffe les
Yeux toute honteufe de ma fortife? Je vous

l'avoue, ma Bonne, la comparaïlon de Lady
Vicente m'a humiliée jufqu’aux larmes,

Lady V'olente, en l’embraffant.
Ah, mon Dieu! ma chère, que je fuis fa-

chée de vous avoir fait de la peine! Cette tri-
viale comparaifon m’elt venue parceque je me
fuis fouvenue de ma nourrice qui refpeCtoit mes
larmes comme fi elles euffent été des perles,
Qui par-là m’avoit accoûtumée à en repandre
quand je voulois.  C’étoient les verges que je
lui montrois toutes les fois que j'avois des fan-
tafies Je vous jure que je n'ai pas eu deflein
de vous fâcher.

Mifs Champêtre.
Eh! vous ne m’avés pas fachée, Madame;

Au contraire, vous m’avés rendu un très- grand
fervice en m’ardent à détruire mes préjugés. Je
Pavoue de bônne foi, je me connoiflois pas

H 5 mois
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moi-même, j'avois grand befoin d'appren-
dre à me défier de mes lumicres même de
ma bonne volonté, Ma Bonne l’a fort bier
trouvé que mes erreurs me font chères,
gtand on m’en arrache une, il femble que l’on
m’ôte ma peau, tant Je fouffre.

lAadem. Bonne.
Piñe à Dieu que celles qui ont de pareils dé-

fauts, fuflent auffi fincéres que vous, elles {es
roient bientôt corrigée. Adieu, Mesdames!
Mifs Champitre, vous m’avés demandé une de-
mie-heure; vous pouvés venir cet après-dinés
je ferai feule.

9 t t* 5 8 5 8 "5 8 1 1 8 8 2ut 1 4014 48 an 0 ua Benph SRE EE RTE
CONVERSATION PARTICULIÈRE.

Madem. Bonne. Mifs Champêtre.

AA 01v1ys Champêtre.
X% h! ma Bonne, que j'avois un grand befoin

{À de vous entretenir! Depuis cinq mois je
défire de vons ouvrit mon ame, de vous con-
fier mes peines, de prendre vos confeils. Si
j'ofois, Je vous dirois que je fuis la plus mal-
beureufe perfonne du monde.

Madem. ‘Bonne.
Je ne vous croirois pas, ma chère; on ne

peut être malheureufe quand on eft chrétiennes

vous
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sq ‘tat de foufTianra-Vous pouves etre ans Un 4 ava

Mais la fouffrance n’eit point un mal aux yeux

de la fai
Mifs Champitre.

Mes peines font d’une telle nature que la foi
les argmente: ce que je vais vous déc'arer, ma
Bonne je l’ai renfermé jufqu’à préfent cans mon
âme; je fuis même determinée à n’en poinr par-
ler à ma mère: quelque amitié que j'ayc pour
vous, Je vous laifletois croite comme aux au-
tres, que je fuis heureufe contente; mais j'ai
befoin de confeil, ce motif à ce qre je crois,
tend ma confidence légitime, car enfin, c’eft
de mon mari que j'ai à me plaindre, c’eft lni
qui me fait patler dans les larmes tout le tems
où je puis pleurer fans témoins. Le foin de fa
reputation me feroit ecouffer mes peines à vos
ye.x, fi le défir de lui êue utile, ne me ren-
doit indifcrete.

Madem. Bonne.
Je ne puis trop louer votre délicateffe à parler

des défauts de votre mari je vous alière que
la fevle charité m’eblipera à les entendre; ce-
pendant, ma chère, vous me furprenés: on dit
qu’il eft le plus honnête homme du monde.

Mifs Champetre,
Autant av’on le peut étre fans réligion. Ah!

Que j'ai bien eprouvée ce que vous nous avés
tant
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tant de fois répété! Un homme fans réligion à
de la probite fauf le refpeÂ de {a pafTion domi-
nante. Mon époux elft un être incompréhen-
fible; tâchés, ma Bonne, de faifir fon caraère
fur le peu que je fuis en état de vous en dire:
Premiérement, il ne croit point en Dieu, il
craint, je ne fais quoi, ce n’eft pas le diable; ce
qu’on en dit, elt trop lié avec l’idée de la di-
vinité: c’eft une terreur vague, indéterminée,
qui ne pole fur rien

Secondement, il croit que notre être finira
avec notre vie; 11 donne de fort mauvaifes rai-
fons de fon opinion: Lady Violente pourroit les
réduire en poudre, moi auffi, je crois, quoi-
que je fois moins habile quelle; mais pour com-
battre un fentiment, il faudroit convenir de
quelques principes: or ce mot principe eft la
bête d'horreur de mon époux. En conféquen-
ce de fon opinion de la mortalité de l’ame, il
croit qu’il eft raifonnable de ne fe contraindre
en rien dans cette vie; ainfi le caprice eft fa
régle, le plaifir fa loi. Comme il a beaucoup
d’efprit, que d’ailleurs il eft d’un âge où les
paftions ne font pas fort vives, il en impofe à
tout le monde fur fes fentimens; il ne me les
a avoués que dans l’efpérance de me les faire
partager. L’inutilité de fes foins ne l’a point,
dégoûté: je fouffie une picoterie perpétuelle
{fur ce qu’il appelle ma dévotion 11 raille de-
vant moi de ce que la réligion a de plus faine}

il
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il prétend que j'écoute fes blafphémes, refufe
d'entendre mes raifons, ou n’y répond que par
de plattes plaifanteries. Ah! ma Bonne, quel
reméde apporter à un tel mal? La converfion
de ce pauvre homme me paroit impoffible,

Madem. Bonne.
Souvenés-vous, Madame, que ce qui eft

impoffible aux hommes. ne l’eft pas à Dieu: il
faut un miracle pour converur votre époux;
Mais ce miracle, J'ofe vous predire qu'il l’ac-
cordera à vos priéres à votre bonne con-
duite. Il faut d’abord lui faire aimer, eftimer
au moins la réligion par votre douceur, Votre
complaifance, l’affiduité à faire tout ce qui
pourra lui plaire. Il faut en fecond lieu affié-
ger, pour ainfi dire, le trône de la miféricorde
de Dieu par de priéres ferventes continuelles,
Imaginés- vous être la Cananée qui va deman-
der à Jéfus la guérifon de fa fille; elle étoit bien
déterminée à ne point quitter les pieds du Sau-
veur qu’elle ne l’eut obtenue.  Prenés la même
réfolution priés au nom de Jéfus, avec humi-
lité, avec ferveur, avec confiance, croyés
que vous ferés exaucée.

Mifs Champêtre.
J'avoue, ma Bonne, que je m’y fuis mal

prife, moitié par amour pour mon .époux,
moitié par amour puæopre ,je me fuis fouvent em-

por-



126 Le MAGAZIN
portée d2ns nos difputes, furtout quand 1! tour-
ne mes difcours les plus férieux en plaifanterie.

Madem. Bonne.
Ne vous étonnés pas, Madame, fi cette con-

duite n’a rien opérée de bon, Ce n’eft pas par
votre cloquence vos talens que vous pourres
arracher le funelte voile qui couvre les yeux de
votre époux. L'efbrit naturel avec lequel vous
aves entrepris cette bonne œuvre, à tout gaté;
C'eft par l’Kfpr de lieu que vous pouves feu-
lement réuffir: vous l’avés éloigné.

Mifs Champétre.
Je n'entend pas bien, ma Bonne, ce que

vous voulés dire par ce mot, leprit nature

Malem. Lonne.
C’eft un mauvais efprit qui vient gâter ce

que nous faifons de meilleur. Remarques, ma
clière, que nous aimons naturellement à teuffir
dans les choles que nous entreprenons, que
fouvent nous y cherchons moins la gloire de
Dieu que notre propre fatisfattion. Ce dernier
motif fe cache fi habilement qu’il eft difficile de
n’y être pas trompé; mais il y a une marque
infaillible pour déméler la pureté ou l’imper-
fcétion de vos vûës, Si vous ne cherchés que
la gloire de Dieu, vous gémirés de l’inutinité
de vos foins; mais vous en gémirés en paix
fans trouble, Si au contraire, vous agiffés

par
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par efprit naturel, vous fentirés du dépir, de
l’impatience, du dégoût; vous ferés prête à
tous momens, de tout abandonner,

AJLPIvaus Champetre,
Mais, ma Bonne, il faudioit être une Sainte

pour agir avec ce défintérefiement, Vous
favés fort bien que je ne la fuis pas; d’ailleurs,
fi ces mauvais motifs font en moi fans que je
m'en apperçoive, comment puis je les détiuire

Madem. Ronne.
Je conviens que vous n’êtes pas une Sainte;

mais Dieu vous met dans une pohtion où il rauc
que vous la deveniés nécellairement fi vous ne
voulés pas manquer votre vocation. Ce n’elt
point par hafard que vous êtes chargée d’un
Ouvrage qui ne peut réuffir que par la prarique
conftante des plus héroïques vertus. Quant à
l’imperfe&ion de vos motifs, il faut y renoncer
fans ceffe, dire mille fois le jour: Mon Dieu,
je ne veux agir que pour vous, Seigneur, je
vous confacre mes actions. Purifiés mes inten-
tions: donnés moi la grace de n’avoir qi e vous
pour motif; je renonce à toute autre intention
qne celle de proturer votre gloire, Vous ne
m'’avés pas dit un mot de cette femme de charge
dont vous aviés tant de peur.

Mifs Champêtre.
C'eft que fai la tèce fi pleine de la malheu-

reufe fituation de-mon époux que je ne penfe

pas
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pas au refte. Cette femme eft fort imperti-
nente à ce que Je crois; mais elle n’a eu aucu-
ne occafion de me le prouver: j'ai fi peu relté
chés moi depuis mon mariage. Il eft pourtant
vrai qu’elle eft pour moi un objet odieux; elle a
deux petites niéces qu’elle à permitlion d’avoir
prefque toujours an chateau: cès enfans portent
leur batiftére fur le vifage, car elles retlemblent
à mon époux comme deux gouttes d’eau; il
m’a dit en riant qu’on l’accufoit d’en être lé
père, que c’etoit une calomnie, qu’il me don-
noit fa parole d’honneur de ne me Jamais don-
ner fujet d’être jalonfe d'aucune femme, qu’il
m'’étoit abfolument attaché. Je l’ai crû d’au-
tant plus fincére dans fes promefles, que fa
Dricinée eft devenue dégoûtante à force de fe
bien nourrir; c’elt une boule. Je n’ai pas vou-
lu le preffer fur l’aveu du paffé qui ne m’im-
porte guére. Voilà où j'en fuis fur cet acticle.

Madem. Bonne.
Ah! ma chère, Dieu vous veut abfolument

à lui, vous n’en pouvés douter. Que d’aCtes
héroïques de vertu il met, pour ainfi dire, fous
votre main! Vous êtes affife fur des monceaux
d’or, d'argent, de djamans de perles. Tous
ces tréfors font en votre difpofition: vous pou-
vés vons faire une fortune immenfe pour l’autre
vie; vôtre état elt digne d’envie aux yeux de la
foi: hâtés- vous d’en tirer tout le parti poffible.

P fi
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Il faut d’abord preffer votre mari de vous dire
fi ces enfans lui appartiennent, feindre de
he pas foupçanner leur mère 3 vous dures à votre

époux, que vous ne fouhaités de connoître s’if
eft le père de ces enfans, que pour devenir leur
Mère, vous charger de leur éducation. Ne
lui laiflés pas un moment de répos, jufqu’à ce
Qu’il vous ait accordé cette grace. Les deux
Petites filles, font-elles aimables? Quel age
Ont- elles
#3?

RAI 2008valfs Lhampêtre.
t*a ainée a fix ans, elles font d’une jolie

figure. Mon mari dit qu’elles ont de l’efprit:
elles en ont la rhine; mais perfonne ne peut les
{fouffrir dansld maifon,tant elles font méchantes.
Cet peut-être l’effet de leur mauvaife éduca-
tion: je ne fentirois pas de répugnance à m’en
Charger, ce font deux petites âmes qu’il feroit
beau d’arracher au vice; mais fi je veux les
Corriger de leurs mauvaifes habitudes, leur mè-
té croira que je.ne les corrige que par haine.

Madem. Bonne.
Peut-être bign, ma chère; mais il faut

tifquer quelque chofe quand il eft queftion de
la gloire de Dieu: d’ailleurs, il faut habiller ces
enfans mieux qu’ils ne le font auellement, leur
donner un maitre à danfer, leur apprendre vous-
méme la mufique; voilà les trois points qui
prouvent qu’on aime les enfans chés les âmes

Ton, IL 1Î vul-
I
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vulgaires; voilà felon elles, en quoi confifte
toute l’éducation. Si donc cette femme eft
perfuadée que vous donnés à fes enfans la meil-
leure éducation du monde, elle patientera fux
le refte. Après tout, ma chère amie, il eft
queftion de faire un très grand bien que la
providence vous préfente. Quelle gloire pour
vous d’être l’inffrument dont il veut bien fe
fervir! Quelle joye pour vous, fi vous pouvés
enléver à Satan des enfans qui fembleht être
voués au péché par leur naiffance! En vérité,
je fuis jaloufe du bien que ‘vous aurés occafion
de faire. Voilà un amufement bien glorieux
bien agréable; car je fuis fûre que les progrès de

ces enfans dans la vertu vous dédommageront
âvec ufure de la petite peine que vous prendrés,

Mifs Champêtre.
Vous me féduifés, ma Bonne, c’en eft fait,

je fens que Dieu me donne le courage d’entrer
dans la pénible carriére qui s’offre à moi. Priés

‘pour moi, ma Bonne; vous fentés que j'en at
grand befoin.

NEUVIÉME JOURNÉE,
Madem. Bonne.

Tous me voyés bien trifte, Mesdames; je
V viens d’apprendre que notre pauvre Lady

Tem-
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re"tempête ef'iotre.. La foi m'engage à me
réjouir de la voir. fquitraite ,aux' dangers du’
monde, au moment où elle alloit y encrer;
Mais la nature a fes droits: 'mes larmes coulent
malgré moi, mon cœur elt dechiré,-

‘Lady. Charlotte.
Je favois bien qu’elle étoit, dans un état de

langneur depuis qu’elle étdit en Ecoffe; mais
Je n’avois. point;entendu dire. que fa maladie
fèc dangéreùfe.

Müdem. Bonne.
On la toujours traitée de bagatelle; heu-

teufement, elle Leule n’y à poinr été trom-
pée. Disle commencement de fon mal, elle
s’eft crû frappée à mort: Cette chère enfant
me l’écrivit, me pria de lui préfcrire ce
qu’elle devoit faite pour s’y préparer. Je
d’eus pas la cruauté dela rafiürer; mais j’eus
foin de lui repréfenter fout Ce qui pouvoit lui
faire régardèr la fituation avec les yeux de la
foi. Elle à été fidéle à prendre une heure
le matin te" foir pour méditer fur l’éternité
dont elle apprachoit, .&'l€ fruit de fa médi-
tation a été.ung paix fi douce, un fi grand dé-
fir de voir fon Dieu, une fi grande confiance
en fa miféricorde, qu’elle n’a, éprouvé aucune
des horreurs de la mort. Je veux pour nous
Confoler, vous lire quelques-unes de fes lettres,

1 a a

bras
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je fisirai-par celle” que Wfgladÿ m’a fait

Vhonneur de. m'écrire ce ‘matin.

TPremiére Lettre de Lady empête.
Nous fommes de rétour à Edimbourg, m=

Chère Bonne, c’eft une legére indifpofition
»à Ce que l’on dit qui me fait revenir en ville.
»Pai été prife il‘y a quelques jours, ‘d’un ‘bat-
»3ement de cœur fi extraordimatre que je n’ai
»pas.de. mots qui:puiflent vous exprimer ce que
»Je fens, Cela me tourmente pétiodiquement

plufieurs fois par jour routes les nuits: les
Médecins difent que ce font des vapeurs, qu'il

5 y à point'de danger; mais ai ‘ur forr pref-
5 féntiment que cet état me codäüira à‘la mort:
5 Je ne le dis à-perfonne qu’à, vous, ma Bonne;
on me trotvèroit ridicule, cela affligeroit

5 Mylord‘i8 Mvkidy; ‘Ibfaut l’avouër, ma
PBonre, Tidé d’une morE prochaine me faifit
‘3@horrèur. ‘’Je'füis jeune Nitle; on me
Fflaite de quelques agrémiens: j'envifageois
Parle longue vie dans laquelle je pourrois jouir
Pfhnocemment de tous les avadtages que Dieu
ÿ rm’avoit duhrié: tout celak’anéantit: un tont-
5Beaù, voilà'toût ce qui-soffre à mes yeux;
7 Yoilé'la fin de nïes efpérantès trompeuïfes. A,

cette péine ilsén joint uhe'autre beaucoup
plus raifonnable/ Je me fents'les‘Mains vuides

de'bonnes œuvres; je n’âi rien; fair pour mon
»Dieu: comment paroitrai- jedévant fes jeux

LES a 11
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nfi purs fi faints? C’eft maintenant, ma

Bonne, que vous me devés des marques de
«Votre folide amitié; gardés moi le fecret fur

mon preflentiment, furtout à l’égard de

n£oufine; je connois fon cœur; 1l feroit dé-
»chiré, Hélas! elle eft un des biens que je
ntégretterai le plus en perdant la vie.”

Lady Senfée en pleurant.
Ma Bonne, je fais que ma tante vous a ren-

Yoyé toutes les lettres que vous avés écrit à
Ma coufine; comme cette pauvre enfant l’en a
priée en mourant, Faites-nous la grace de
nous en lire quelques-unes; j'ai apporté la pe-
tite caffetre que vous avés reçûe, la voici.

Madem. Bonne.
Py confens de bon cœur fi vous croyés que

<ela puifle vous être utile.

Lettre de 'Madem. Bonne à
Lady Tempête.

vJe fuis bien affligée, ma chère amie, de
»la fituation dans laquelle vous vous trouvés;
nMais j'ai peine à croire qu’elle foir auffi .fä-
nCheufe que .vous vous le perfuadés, Je ne
mfuis pourtant pas d’avis que vous -regardiés
Votre preffentiment comme l’effer d’une ima-

»gination bléfée: C’elt certainement une très
Brande grace de Dieu dont vous devés pro-

nÂter: ce-n’eft potat quezje craigne pour vous

I 3 Une
Do
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Une mort fi prochaine; je-fuisbien éloignés
de vous croire en danger. Cependant, pouf
Un Chiérien, la mort eft toujours prochaine;

»Mourés à feizc ans ou à cent ans, vous n’auf*
»rës vécû qu’un jour fi vous comparés ce petit

Nombre d’années à l’éternité. Un Roi d’An-
plirerre, Je ne fais fi c’eft Cannz où Edouard,

nC:ût entendre une voix qui lui difoit qu’il
Mouroit dans fept.... la voix n’acheva

»pas. 1 penfa dabord qu’il devoit mourir
dans fept jours, fe prépara avec foin à ce

à grand paffage. il crût enfuite que c’étoit en
plept mois, puis en fept années. ‘Cette penfée

d’une mort prochaine en fit un fi bon chré-
tien qu’il eft regardé comme un Saint. Suivés

9 fon exemple, ma chère Lady  Commencés
Par regarder de l’œil de la foi ce que c’eft que
Votre jJeunefle, vos richefles votre rang,

»'Qhe vous trouveres tous ces avantages vains
frivoles! que, dis-je, vous les regarderés

Comme des dangers pour le falur, vous
Comprendrés combien font heureux ceux que

»Dieu enléve dans un âge oùr ils n’ont point
x Encore participé aux fouillures du monde!

Quant aux amuf{emens innocens que vous ré-
»rettés, vous ne les verrés que comme des
nAMertûmes fi vous les comparés aux biens fans

Nombre qui vous attendent dans le ciel. Aimer
»fans bornes un Etre infiniment aimable fans

Craindre de pouvoir jamais être féparée de lui
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nhe craindre de fa part ni changement ni re-
»froidiilement; être 1€uni à tous les anges
»dans la compagnie de tout ce qu’il y a eu d’es-

timable fur la terre, dans une focieté d’où tou-
»tes les paffions déreglées feront bannies, où
la jaloufie, les querelles, le degoût ne pour-
»font pénétrer; vivre dans un lieu inacceffible
nà tout ce qui s'appelle douleur, dans lequel

feront raffemblés de tels delices, que l’apôtre
»hous aflûre que l’œil n’a point vû, l'oreille
mh’a point entendu, que le cœur ne peut
n Comprendre la moindre partie de ces délices:

Voilà, ma chère, ce que nous craignons lorf-
»ue nous apprehendons la mort. Mais vous

N’avés rien fait pour le ciel, dites- vous; com-
3, Imencés dès aujourd'hui à travailler pour cette
nlécompenfe immenfe. Dieu vous donne la

monnoye dont vous devés l'acheter, le fang
les mérites de Jéfus-Chrift, la foumiflion

»à fes ordres dans vos fouffrances, le rénon-
»cement volontaire à ces faux biens qui fe pré-
»fentent à vous fous une apparence brillante.

Voilà, ma chère, les moyens qui vous reftent
Pour réparer le tems perdu,

»J'efpére que ma lettre vous trouvera gué-
»rie; mais tâchés de conferver cette idée d’une

mort prochaine: c'eft le préfervatif le plus für
ncontre les dangers du monde. Si votre état
»Vous le permet, prenés le matin le foir une

démie- heure pour méditer tranquillement

I 4 fans
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fans effort fur ce que je vous mande; pour
piupleer aux priéres que vous ne ferés pas en
nétat de faire, élévés votre cœur à Dieu au

Moins rous les quarts d’heures. Adieu, ma
Chère! au moins point de trifteffe d’abate-
Ment: ce feroit le moyen d’achever de ruiner
Votre fanté, de nuire à votre ame; l’Efprit

»n de Dieu eft paix douceur.”

Lady Louife.
Vous nous promîtes l’année paflée une mé-

thode pour nous préparer à la mort; je fvis
fûre que nous l’allons trouver dans vos lettres
à notre chère amie dans fon exemple.

Lady Sophie,
Mon Dieu! ma Bonne, que cette leçon

va être férieufe! Jai préfque envie de me fau-
ver; fi je refte, je fuis fûre d’être mélanco-
lique pendant un mois.

Madem. Bonne.
Ecoutés, ma chère: vous avés de l’efprit;

fervés-vous en une bonne foi. .Vous trouvés
la mort terrible: vous évités d'y penfer; mais

n’eft il pas für
1) que vous mourés,
2) que vous ne mourés qu’une fois,
3) que l’éternité bienbeureufe ou malheu-

reufe dépend de la maniére dont vous mourés?
Si on éloignoit la mort en n’y penfant jamais,

vous
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Vous auriés une forte d'excufe; mais rien n’en
peut retarder le moment: c’eft la feule chofe
dont nous foyons fûres. Si on mouroit deux
fois, on pourroir réparer une mauvaife mort
par une bonne; mais il eft arrêté que nous ne
Mourons qu’une, que de cette mort unique
dépend notre fort-éternel. Cette mort fi fre,
Je moment en elt incertain; nous pouvons
Mourir à tous les inftans; n’eft ce pas une vraye
folie de ne pas faire fouvent une préparation
Que nous n’'aurons peut-être pas le tems de
faire? Allons, ma chère! faites vous violence:
demandés tous les jours à Dieu le détachement
d'une vie qu’il vous faut fürément quitter; de-
Mmandés lui le goût des chofes du ciel pour
vous détacher des chofes de la terre. Ecoutés,
combien il a fait de graces à ce fujet, à notre
amie; voici la lettre qu’elle m’écrivit il y a
Cinq fémaines,

Autre Lettre de Lady Tempête.
On commence à ne me plus traiter en ma-

»lade imaginaire; je dépéris à vûë d’œil: j'ai
abfolàment perdu le fommeil l’appétit;
Cependant, je n’ai pas de vives douleurs, Re-
merciés bien le bon Dieu, ma Bonne, des
races qu’il me fait; toutes mes craintes ont
difparu: je n’en fens pas moins mon indigni-

nté; mais elle s’abforbe fe perd dans l’océan
»immenfe de la miféricorde divine, L’habi-

I 5 tude
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ntude de penfer à Dieu, s’eft tellement fortifiée

dans mon ame, que je le vois toujours prétent-
nJe fens qu’il me foutient, qu’il me confole,
»qU’il me fortifie, qu’il me réjouit; je fuis
p dans une paix, dans une tranquillité qui eft
a UN avant-goût de celle du ciel. Croiriés-

Vous bien, ma Bonne, qu’une pauvre miféra-
ble telle que je fuis aux yeux du Seigneurs
fouhaite avec paffion le moment de fe réunir

nâ lui? Je fens que je l’aime plus que toutes
nCbofes; il fera mon Dieu, mon père pen-

dant toute l’éternité, Des larmes de joye
Coulent de més yeux en prononcant ce mot
QUI me paroiffoit fi terrible. Que ferai je,
Mon Dieu, pour'vous marquer ma reconnoif-

pfance? Ah! recevés les a&ions de grace de
Mon Sauveur; j’y joins mes foibles fentimens-
Recevés les a&es de patience, de réfignation

nue vous me donnéres la force de pratiquere
»TcCevés le facrifice de ma vie, l’ancantiflement

de ce corps de péché. Je confens à fa dé-
pftruGion, qu’il foit mangé des vers, que la
pouffiére retourne à la poufliére, vous,

»Mon Dieu, recevés mon âme.
On commence à m’affujettir à un grand

nombre de remédes, Je fens bien qu’ils fe-
»tont inutiles; mais la juftice miféricordieufe
»de mon Dieu m’ordonne d’abandonner mon

Corps aux médecins: je lui obéïs de bon cœur.

Lady
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Lady Lucie.

Ah, mon Dieu! ma Bonne, voilà les fen-
timens d’une Sainte. Il me femble que j'en
Acheterois de pareils aux dépens de tout mon
fang. Je vous demande comme la plus grande
grace de me permettre de copier cette lettre;
Ce fera, Je penfe, une bonne préparation à la

Mort de la relire tous les jours,

Lady Sophie.
«Vous m’accorderés la même grace, ma Bon-
ne: je fuis vraiement touchée; mais pourtant
tout ceci me parait un fonge. Etft-il poffi-
ble qu’on voye approcher la mort avec joye?
Comment mon amie, a-t-elle pû arriver à des
fentimens fi peu naturels?

Madem. Bonne.
Ne foyés point furprife des graces que Dieu

à faites à Lady Tempête. Dieu feul fait les vio-
lences qu’elle a faites à fon caratère, Elle
n’étoit pas bonne naturellement, vous le favés:
elle a fait profiter le talent que Dieu lui a don-
né; elle en a reçu pour récompenfe le centuple
en cette vie, la gloire éternelle en l’autre,
Ecoutés ce que Mylady m’a écrit.

Lettre de Mylady
Je ne puis trouver aucun foulagement à ma

Perte qu'en confervant précieufement toute la
douleur qu’elle me caufe, en l’augmentant,

2 Si
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pS'il eft poffible, en m’eñ retraçant toutes les
Circonftances Ecoutés, ma chère Mademoi-
y {elle Bonne, le récit de la mort de notre chère
s enfant, d’une Sainte, d’une prédeftinée. On
pcroit qu’elle eft morte d’un abçès qui s’ef

formé lentement dans fon corps; elle n’a eu
de fiévre que les trois derniers jours de fa vie,
du moins de fiévre violente, car je fuis per-

nfuadée qu’elle en à eue une interne depuis
»plufieurs mois. Auifi-tôt qu’elle fe fentit

plus mal, elle vous écrivit une lettre que je
Vous énvoye: elle défendit à fa femme de
Chambre de m’éveiller; mais celle-ci la voyant

n brûlante, me fit appeller à cing heures du
nmatir. Je trouvai mon pauvre enfant affife

fur fon lit; elle étouffoit dans toute autre f&
»tuation. Son air étoit doux, tranquille; elle

Me tendit la main, me dit avec un foûrire:
fi ma chère mère m'aime, elle ne rendra pas
Mes derniers momens pénibles en s’afligeant

navec excès. Je vais vous quitter; mais o'eft
pour aller à mon Dieu, Elle fixa quelques
Momens fes yeux au ciel, puis baifant ma
Main, elle me dit: nous nous reverrons bien-

ntôt.  Pavois fait appeller.les médecins; ils
»dirent à Mylord qu’il n’y avoit point de ré-

méde, que l’abcès l’étoufferoit en peu de tems.
11 s’efforca de prendre un air tranquille en fe

»Tapprochant du lit: fon courage ne pût fe fou-
y tenir, il éclata auffi bien que moi en pleprs
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n'& en ‘fanglots. Grand Dieu! s’écria notre
5fainte enfant, foyés leur force leur confo-
slation. Soûtenés-moi vous même dans cette

peine plus terrible que la mort. Oh! mon
wChèr père ma chère mère, ayés pitié de

Votre enfant! Ne déchirés pas mon cœur en
n'Me montrant toute la fenfibilité du vôtre,

Laiffes moi la liberté de donner mes derniers
ñttomens au Seigneur, n’empoifonnés point
diajoye-dont i-me comble. Elle me pria en-
fuite de Fäite appeller notre pafteur, il for-
5 tt d’auprès d’elle fi édifié qu’il ne l’appelloit
nique l'ange, Elle me demanda de faire ap-
»’'peller tous les domeltiques de la maifon; je
lui olseïs avec un refpeQ qui ne me laiffoit pas
wMême la liberté de lui demander fes motifs,
51ls-entrèrent en pleurant en fanglottant,

Car notre pauvre ‘enfant depuis quelques an-
snées fe faifoit'adorer par fa douceur, Elle
5les remercia de la bonté de leur cœur; leur
3 démanda pardon des fautes qu’elle avoit com-
bmifes à leur égard, leur fit une exhortation
pur la brieveté de la vie la néceffité de bien

vivre, leur demanda leurs priéres pour fes
derniers momens, me pria de leur diftri-

»buer quelque'argent qu’elle avoit en réferve.
Quel fpe&tacle, ma chère Demoifelle! Tous
Ces pauvres gens fondoient en larmes; leurs
Cris anrotent attendri le marbre: notre en-

»fant deur fit figne de la main, leur parla du
bonheur
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p bonheur du ciel avec tant de force d’an-

Élon qu’ils n’ofoient pas même refpirer crain-
te de perdre une de fes fyllabes. Après quoi,
regardant le ciel, elle dit: vous permettrés,
Seigneur, à votre fervante de mourir en paix.

pElle patla quelques heures dans le {ilence,
mäprès quoi elle s’endormit; mais elle eût pû

dire comme l’époufe des cantiques: je dors
Mon cœur veille Oui, Mademoislelle,

Nous la vîmes plufieurs fois pendant fon fom-
Meil éléver fes mains jointes vers le ciel; fes
lévres prononcoient des aËes de foi, d’efpé-

»rance, d’amour, Sa femme de chambre m’ap-
p prit alors que depuis fix fémaines, elle prioit

Perpétuellement, lui parloit de fa mort avec
Certitude, du défir de voir fon Dieu, avec

»tranfport, À fon réveil, elle me dit: je
piouffre beaucoup; mais mon Sauveur a bien

Plus fouffert fur la croix. Il étoit fufpendu
fur des playes, je fuis couchée bien molle=
ment fur un bon lit. On l’injurioit, tout

»le monde me plaint; on lui donna du fiel
du vinaigre, on me fait grace des rerhedes
Pour ne me donner que des chofes agréables.

yJ'ai pourtant une conformité avec mon Sau-
»Veur: je vois commè lui ma tendre mère
auprès de ma croix, Ah, Mylady! fuivés

pl’exemple de Marie: donnés votre fille au
neigneur, avec une volonté ferme coura-
neufs, Elle {ç tût encore quelque tems; puis

cils
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êlle me ‘pria de lui accorder quatre graces:
»de nous retirer, fon père moi, après lui
nävoir donné notre bénédiétion; de faire prier
nauprès delle jufqu’à ce qu’elle fût expirée,

qu’on lui parla de Dieu bien haut, quand
»même elle paroîtroit ne plus entendre; de
»Ne point permettre que fon corps fût touché
»n'Après fa mort, mais de la faire enterrer com-
yme elle étoit alors, la quatriéme, de ne dé-
»wPenfer que quatre piéces pour fon enterre-
»Ment, donner aux pauvres la fomme que
pj’aurois voulu employer en funérailles. Je
lui promis tout excepté de la quitter; je me
pfis faire un lit à côté du fien où je me couchai

Pour la fatisfaire. Elle pafla la nuit le jour
pfuivant dans de grandes fouffrances; le foir

du fecond jour elle perdit l’ufage de la parole,
nqu’elle recouvra quelques heures après. Je
sne vois plus, me dit-elle; l’éternité s’ap-
nproche: ah! .que je fens d’impatience d'aller
»à mon Dieu! Voilà les derniéres paroles qu’el-
nle à prononcées; mais elle'a toujours confer-

Vé la connoiflance, nous ferroit la main
Pour prouver qu’elle entendoit ce que nous

»difions. Infenfiblement fa refpiration s’eft
»'affoiblie; mais une minute avant de rendre
»le dernier foupir, fon vifage s’eft ranimé: elle

à tendu les bras avec effort, eft expirée en
»les pofant joints {ur fon lit, Mon premier
y mouvement, le croiriés- vous? n’a point été

de

EE
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de douleur, mais de tefpe&, d’admiration.

nJe me fuis jettée à genoux, les bras élévés
comme pour fuivre mon enfant, Mes yeux

Étoient fecs, mon âme tranquille. Je la voyois,
ce me femble, entrer dans le ciel, volet dans le

fein de fon Dieu) lui demander ma confolation.
Meureux moment, que n’avés vous toujours

sduré! Revenue de cette efpéce d’yvreffe, je
jette de grand cris; j'appelle ma-fille: elle eft

5 déjà froide; mais les horreurs de la mort refpe-
ent fes traits: fon vifage me parût éblouif-

nant. Je n’ofe prendte la liberté de la baifers
j'arrofe fa main de mes larmes.‘ Enfin, on m’ar-

ntacha d’auprès de fon lit où je crûs de laiffer
Mon âme, On ne m'a pas permis de la revoir
depuis je pofféde encore les précieux reftes de
ma Chère fille, j’efpère qu’il me fera permis de

plui donner un dernier baifer avant qu’on me
la cache pour jamais. Pleurés fur moi, Ma-
demoifelle Bonré; rha perte eft irréparable.”

Mifs ‘Champêtre.
Ah, ma Bonne! voilà une -mort qui dé-

goûte de la vie; mais pour mourir comme
sady Tempête, il faut avoir vécù comme elle.

Madem. Bonne.
Il me refte à vous lire les derniéres lignes

de cette chère enfant.
Quand vous recevrés ces lignes, ma chère

y amie, je n’exifterai plus que dans le cœur de

Ceux
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nCeux qui m’auront aimé Je meurs pleine de

Confiance en la mifericorde de Dieu au mé-
n'Ite du Sanveur. Je vous remercie, amie fin-
nCére, de m'avoir appris à le connoîtie à l’ai-
nMer; c’eft à la bonne education que vous m’a-
Vés donnée que je crois des oir mon falut après

»Dieu, Dites à ma chère coufine, que le monde
»wMe paroît une ordure, qu’on n’a de joye au

Moment où je me trouve que de ce qu’on a fait
»Pour fon créateur. Adieu, adieu pour cette
nVie! Nous nous rejoindrons dans le ciel.”

Lady Louife.
Que le ftile de ce billet eft fec pour Lady

Senjee, pas un régret de la quirter! Pas un
mor de confolation, de tendreffe!

Madem. Bonne.
Au moment où Lady Tempête l’a écrit, Ma-

dame, les liens de la chair du fang étoient
comme brifés; il ne reltoit plus que ceux de la
charité qui, je penfe, fubfifteiont même dans
le ciel: Or la charité cherche moins à arten-
drir qu’à être utile. Ses fentimens pour Lady
Seufée fe manifeltent par l’utile leçon qu’elle lui
donne: voilà la plus précieufe marque qu’elle
pût lui donner de fon attetion; l’héritage le
plus avantageux qu’elle pür lui laiffer.

Lady Senfée.
Je le regarde comme tel, ma Bonne. Je con-

nois que ma coufine m’aimoit véritablement,

Fom, 1, v non4>
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non pas mon habit, mon écorce, mais mon
f âme. Avec votre permiffion, j’écrirai ces

mots en gros caraltères au chévet de mon lit:
A A la mort le monde paroît une ordure. On n’4
F, de joye à ce moment que des chofes qu'on a faites
h pour Dieu.

Mifs Belotte.Ho
Ma Bonne, qu’eft-ce que veut dire Lady

Senfée, que fa coufine n’aimoit pas fon écorce?

Madem. Bonne.
Notre écorce, ma chère, les habits de nos

âmes, font nos corps. AdGuellement, Lady
Tempête s’eft deshabillée de fon corps mortel,
jufqu’à ce qu’elle le reprenneau jour de la réfur-
reCtion, nous ferons toutes la même chofe dans
quelques jours, quelques mois, ou tout au plus
quelques années.  Préparons nous donc foi-
gneufement à ce paflage: fi nous} ne prenons
pas une demie heure par jour pour nous occu-
per de l’éterhité, prenons en au moins une cha-
que fémaine. Au refte, Mesdames, cette pra-
tique que je vous propofe, n’eft pas de moi.
Lady Spirituelle, répétés à ces Dames la para-
bole des vierges fages des folles.

Lady Spirituelle.
Le royaume des cieux fera femblable à dix

vierges qui ayant pris leur lampes, s’en allèrent

au devant de l'époux de l’époufe. Cinq
d’entre

_—e
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d’entre elles étoient folles cinq fages. Les
Cing folles ayant pris leurs lampes, ne prirent
point d'huile mais les fages en firent provi-
fion. L’époux tardant à venir, elles s’endor-
Mirent toutes. Sur le minuit, on entendit
Crier: voicil’époux qui vient, allés au de-
Vant de lui! Aufli-tôt ces vierges préparèrent
leurs lampes. Les folles dirent aux fages: don-
nés nous de votre huile, car nos lampes vont
S’éteindre. Les fages leur répondirent: de
Peur die nous n’en ayons pas aflés pour nous

pour vous, allés en acheter chés ceux qui en
vendent. Mais pendant qu’elles étoient allées
en acheter, l’époux vint; celles qui étoient
prêtes, entrèrent avec lui aux noces, la porte
fût fermée. Enfin, les autres vierges vinrent
auffi lui dirent: Seigneur, Seigneur, ouvrés-
Nous; mais il leur répondit: je vous dis en vé-
Tité que je ne vous connois pas. Veillés donc,
Parceque vous ne favés ni le jour ni l’heure,

Madem. Bonne.
Je ne fais donc que vous répéter les paroles

de Jéfus-Chrift, lorfque je vous dis de vous
préparer à la mort, d’y penfer fouvent, de
faire pendant votre vie ce que vous n’aurés
peut être pas le tems de faire à la mort. Ce
N’eft pas feulement dans cette parabole que Jé-
fus nous annonce cette importante vérité: il
dic qu’il viendra comme un larrou à l’heure où

K 2 on



145 Le MAGAZIN
on l'attendra le moins; faifons donc nos efforts
pour l’attendie être prêtes à le recevoir dans
tous les momens de nocte vie.

J’ai fort envie; Mesdames, de paffer tout
de fuite à l’hiftoire Romaine, de ne rien dire
aujourdhui de Madame du Pleffis, fans quoi on
me reprocheroit à jufte tître de ne vous parler
que de devotion.

Lady Louife.
Eh! que nous importe ce qu’on di#, ma

Bonne. 1! eft bel bon de favoir raifonner
fur l’hiftoire Romaine; mais il eft encore meil-
Jeur d’apprendre par l'exemple des bonnes âmes
le chemin du ciel. Commencés donc, s’il vous
plait, par nous édifier; vous nous amuferés
enfuite,  Voyés-vous, ma Bonne, me voici
fur le champ de bataille, c’eft-à- dire, dans le
grand monde, chargée du foin de plaire à mon
époux, de régler ma famille, de me con-
duire irréprochablement devant Dieu devant
lee hommes; J'ai grand befoin d’inftruétion fur
des objets fi importans.

Madem. Bonne.
Eh bien! Madame, je m’expofe de bon cœur

à la critique des mondains des beaux efprits
pour vous fatisfaire.

Nous avons Jaiflé Madame du Plefis dans
la premiére année de fon mariage, tächant
d'accommoder ce qu’elle devoit à Dieu, avec

ce
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Ce que lui offroit le monde, avec les plaifirs,
fuyant le mal à la vérité, mais ne faifant pas
beaucoup de bien. Infenfiblement, le goût
du bien qu’elle négligeoit, diminuoit en elle;
elle touchoit au moment de la tiedeur: une
groffeffe la rappella à Dieu, du moins tout le
tems qu’elle dura. Au moment qu’elle für fûre
de fon état, elle fe crût obligée à rédoubler fes
exercices de piété pour elle pour fon enfant.
Elle ne paffa plus aucun jour fans demander à
Dieu le bâtême pour celui qui alloit la rendre
mère, fans le lui confacrer, Sa groflefle fût
pénible: chaque douleur étoit un réveil qui
l’avertiffoit de tourner fon cœur à Dieu pour
lui offrir fes peines. À méfure qu’elle étoit ob-
ligée de fe fouftraire aux plaifirs qui auroient
pù déranger fa fanté, elle retrouvoit dans la
retraite le goût de Dieu. Lorfqu’elle fentit les
premiéres douleurs de l’enfantement, elle adura

la juftice de Dieu prononçant à Eve la fentence
terrible: tu enfanteras avec douleur Elle lit
avec attention la paffon du Sauveur, l’idée
de ce qu’il avoit fouffert pour elle, lui aida à
fupporter fes peines avec patience. Lorfqu’on
lui préfenta le fils dont elle accoucha, elle re-
nouvella l’offrande qu’elle en avoit de:à faite à
Dieu, le remercia de fon heureufe naiffance,
adora, aima en fon nom fon créateur. Elle
n’a jamais manqué le refte de fa vie à renou-
veller cette offrande matin foir. Le Seigneur

K 3 Ii
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lui accorda encore un fils trois filles,
elle regarda l’éducation de cette famille com-
me le plus facré de tous fes devoirs.

Cependant, le tems des vertus hgroïques
approchoit; fa fidélité à remplir les degoirs de
fon état, lui attiroit de plus grandes graces.
ŒÆlle plaifoit toujours également au monde;
mais le monde ne lui plaifoit plus tant. 1h lui
en avoit d’abord coûté de retrancher un grand
nombre de vifites pour fe renfermer avec fes
enfans: elle prit tant de goût à les inftruire,
qu’elle avoit peine à fe féparer d’eux, fou-
haitoit paflionnement de vivre à la campagne
pour s’en occuper uniquement La pro-
vidence lui en fournit le moyen, en même
tems celui de fe faire les plus grandes violences.

Mr. du Pleffis avoit un fière extrêmement
fiche; une paffion honteufe l’avoit empêché
de fe marier, fon bien devoit tetourner aux
enfans de Madame du Pleffis. Ce frère étoit
amoureux depuis quinze’ ans d’une perfonne
qui fembloit l’avoir enforcelé, Elle n’avoit ni
efprit, ni beauté, ni éducation, ni naiffance;
le monde auroit traité cet attachement de fra-
g'lité pardonnable fi l’objet en eût val la pei-
ne, ne condamnoit que la baflefle de fon
choix, Madame du Plef?is ne faifoit attention
qu’à l’offenfe de Dieu au danger de la dam-

nation
In France on paffe dix mois à la ville, on ne Ja
quitte qu’en Août.
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nation pour fon beau- frère: elle ne perdoit au-
Cune occafion de lui faire fentir l'horreur de fon
état; il lui promettoit d’en fortir, n’avoit
pas la force d'exécuter fa promefle. Madame
du Pleffis eût le courage de le folliciter de fe ma-
tier, fans avoir égard à l’intérêt temporel de fes
énfans: il lui avoua en rougiffant, que toutes
les femmes lui fembloient odieufes, qu’il
H’avoit d'autre moyen de faire fon falut que
Celui d’époufer fa maîtreffe Tout frémit en’
Madame du Plefis à une telle propofition.
Qu'elle honte pour fa famille qu’un tel maria-
ge! L’infamie en retomberoit fur fon mari,
fur elle fur fes enfans. Voilà ce que lui di-
foit l’orgueil, voilà ce que lui dit la foi Un
tel mariage fera une folie; mais il ne fera pas
ün crime, Le monde en fera bleffé; Dieu n’en
féra point offenfé. Mon frère s’attirera le mé-
pris des hommes; il rentrera dans la grace de
Dieu en rendant l’honneur à une femme qu’il
à defhonorée. Toutes ces réflexions fe firent
En un inftane: la foi trompha, elle dit à
fon frère qu’elle aimoit mieux le voir le mari
de cette femme que fon amant. Mr. du Pleffis
tranfporté de joye, l’embrafle, fait appeller fa
maîtreffe, lui annonce qu’il eft réfolà de l’épou-
fer, que c’eft fa belle- fœur qui l’y a dé-
terminé. Combien la vertueufe Madame du
Pleffs fouffrit-elle à la vûë de cette femme!
Naturellement chafte, elle avoit une véritable

K 4 horreur
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borreur des femmes deréglées, horreur qui
alluit jufqu’a fe trouver mal.  L’ardeur de fa
charité lui tit farmonter fa répugnance; le mo-
ment étoit favorable pour tout obtenir: elle
dit avec fermeté à ces deux pécheurs tout ce
que fon zele contre le crime pûc lui infpirer de
plus fort, eûr la confolation de voir couler
leurs larmes, {ls fe remirent abfolument en-
tre fes mains, promirent d'execute: tout
ce qu'elle leur préfcriroit. La premiére chofe
qu’elle en exigea, fût une féparation abloluë
jufqu’au tems du mariage: le rems de cette.
{éparation fût employée à une retraite pqur ob-
tenir du Seigneur la grace de réparer par une
vie tonte chrétienne, le fcandale de la vie vafTée.

T Out fût exécuté comme elle l’avoit réglé,
elle employa cet intervalle à faire concevoir
à fon époux qu’il n’y avoit que le crime qui
fût vraiement défhonorant; que la démarche
que fon frère alloit faire érant néceflaire à {on
falut, il falloir tout facritier pour lui aider à
le faire; que c’étoit dans de telles occafions
qu’il falloit apprendre à ne point rougir d’une
aétion qui n’avoit rien de contraire à la loi de
Dieu, qu’elle étoit déterminée à s’artirer
l’indignation de toute la famille, plütôc que
d'abandonner fon frère après fon mariage.

À peine, le monde cût-il conçü quelque
foupcon de la démarche que Mr. du. Ple(jis l’aîné
étoit fur le point de faire, que tous fes parens

ré-
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révoltés courdrent l’accabler de réproches Il
S’étoit retiré chés fon fière pour s'appuyer de
l’autorité de {a belle-fœur. Comme on favoit
qu’il la refpeQoit beaucoup, ce füt à elle qu’on
S’adrefla pour exagérer la honte d’une telle al-
liance On ne fe réciioit point fur la vie fcan-
daleufe de cette femme, ce n’étoit qu’une ba-
gatelle; mais fa naiffance étoit baffle. Quel
fcandale! un homme de qualité époufer la
veuve d’un homme qui faifoit des gaines pour
les couteaux? Madame du Plefji répondit fioi-
dement, qu’à la vérité ce mariage étoit cho-
quant; furtout parcequ’il avoit été précédé du
crime qu’elle avoit exhorté fon beau- frère à fe
détacher de cette femme en Ini faifant tout le
bien qu’il pourroit; mais qu’il Ini avoit décla-
té formellement qu’il ne pouvoit vivre fans elle:
qu’à foixante ans, il lui falloir quelqu’un auquel
il fût accoûtumé, qui connût fes goûts, qui fût
{e plier à fon humeur; qu’en un mot, il falloit
qu’elle fût fa maîtreffe, ou qu’elle devint fa
femme. Et qui trouvoit à redire qu’elle fût
fa maîtreffe? dit un homme que fon caraère
de Magittrat auroit dû rendre plus circonfpe&,
Dien! lui répondit avec fermeté, Madame du
Pleffis, je crois que comme il n’y a perfonne
ici qui ne foit chrétien, il n’y a non plus per-
fonne qni ofa lui confeiller de préférer le fenti-
ment du monde à celui de fa confcience à l’ob-
fervation des commandemens de fon créateur.

K 5 On
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On n’ofa rien répliquer; mais elle démeura
chargée de l'indignation des parens de fon ma-
ri qui ne rougifloient pas de dire que c’étoient
les fcrupules qu’elle avoit jectés dans efprit de
fon beau-frère qui avoient occafionné ce ma-
riage déshonorant,

Lady Louife.
S'il étoit abfolument impoffible à cet hom-

me de vivre fans fa maîtrefle, ou fi pour parler
plus jufte, il avoit déterminé de ne la point
quitter, il fit très bien, aflurément, de l’époufer
mais {e penfe que Madame du Pleffis auroit tout
auffi bien fait de ne fe pas donner en fpectacle
au Public en y applaudiffant, même à la
rigueur: je crois qu’elle n’étoit pas dans l’obli-
gation d'encourager fon frère à le conclüre.

Madem. Bonne.
Expliquons nettement Ce que vous ne dites

qu’à demi. Que lui importoir-il que fon frère
füt damné, que Dieu füt offenfé ou non? De
quoi s'avifoit-elle de faire connoître en bonne
compagnie qu’elle trouvoit plus de honte à
commettre le crime qu’à en fortir par un ma-
yiage qui prouvoit qu’il n’avoit pas les fenti-
mens fort nobles? N’elt- ce pas là ce que vous
avés voulà nous dire, ma chère Lady

Lady Louife.
Je vous demande pardon, ma Bonne! Je

vous J're que toute ma peine ne tomboit pas

4 fur
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fur la baffeffe de cette femme, mais fur fes mau-
Vaifes mœurs; je crois qu’il eft niès-honteux
d’epaufer une malhonnête perfonne.

Madem. Bonne.
Et vous croyés julte, ma chère: c’eft le com-

ble de l’infamie; mais quelque grande qu’elle
foit, elle n’égale pas l’horrible malheur de vivre
dans le crime: ce mal l’emporte fur tous-les
autres, d’ailleurs, la charité nous fuggére en-
çore une réflexion. Madrlaine ceffa d’être mé-
chante, le Sauveur ne dédaigna pas de lui
laifler baifer fes pieds. Madame du Plefjis eût
donné la moitié de fon bien pour voir cette
femme dans un couvent de femmes pénitentes;
mais cela n’étoit pas à fon choix. Entre deux
maux, elle choifit celui qui n’offenfoit pas Dicu,

facrifia l'honneur du mande au falut de fon
frère qui depuis ce tems vécût avec fon époufe
d’uue maniére très- chrétienne. Ce fût encore
pour elle l’occafion d’un facrifice héroïque: ces
deux perfonnes qu’elle avoit arraché au péché,
avoient befoin d’être encouragés a réparer le
pafté par une fincére pénitence; elle confentit
à être leur guide, fe confina pendant fix
Mois à leur maifon de campagne. Dieu feul
fait ce qu’elle eût à fouffrir avec une femme
dont la groffiéreté étoit choquante pour tout
le monde; qui n’avoit pas la plus legére idée
de ce qu’on appelle politefft, égard, nul agré-

ment
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ment dans la converfation, nulle culture dans
l’efprit, nulle douceur dans les maniéres Ce
fût une épreuve dans laquelle la patience de
Madame du Pleffis fe fortifia extrêmement,
elle fe crût payée de tous fes foins par les
progrès que ces ennuyeüfes perfonnes firent
dans le bien.

Lady Louif.
Votre Madame du Pleffis étoit une Sainte;

je la canonife far ce feul trait: je croirois mé-
riter de l’être f j'en avois autant fait, car je
regarde comme le chef- d'œuvre de la charité
de fupporter les fots, les ftupides, furtout
les perfonnes groffiéres.

Madem. Bonne regardant Mifs Cham-
pêtre fans affectation.

Vous avés raifon, Madame; il y a pourtant
un dégré d’héroïfme au deffus de celui-là, c’eft
de fupporter les perfonnes déréglées, imperti-
nentes, les demi-favans, les gens a préjugé,

mille autres de cette efpéce. Quand la pro-
vidence nous lie avec de telles gens, on peut
avec quelque fajet fe rejouïr en fe regardant
comme appellé à une vertu extraordinaire: cel-
les qui dans ce cas fe livrent couragenfement à
la pratique de la patience de la charité, font
des pas de geant dans la carriére de la vertu.

Vous avés vû Madame du Pleffis expofée à
l’indignauon de tout ce qu'on appelle gens du

bel
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bel air, par l’acquiefcement qu’elle avoit donné
au mariage de fon beau-fière: le voyage ou
plûtôt la rettaite qu’elle fit avec lui pendant fix
mois, Ja reconcilia avec le Public, Un avare
accoûtumé à juger du cœur des autres par le
fien, fit remargner à quelques perfonnes, que
Madame du Pleffis ne méritoit pas d’êcre blà-
mee pour avoir facrifié une fumée à un avan-
tave folide, car enfin, ajoûta cet homme, une
mefalliance n’eft qu’un mal de préjugé, la
pauvreté eft un mal réel. Le vieillard amon-
reux pouvoit fort bien priver fes neveux' de la
meilleure partie de fa fucceffion; 1l pouvoit en
Quittant fa vieille maîtrefle, épouler une jeune
femme qui lui auroir donné des enfans.  Ma-
dame du Pieffis pour enrichir les fiens, à facrifié
le faux point d'honneur: peut-on lui faire un
crime d’une aétion qui a un motif auffi loua-
ble? O corruption du cœur humain Auffi-
tôt qu'on crûr que cette vertueufe femme avoit
agi par interét, que Dieu n’avoit aucune
part à fa conduite, on la lui pardonna,
lorfqu’elle revint de la campagne, elle re-
ttouva le grand monde dans les difpofitions
favorables où il avoit toujours été à fon
égard; mais s’il n’avoit point changé pour
elle, elle n étoit plus la même pour lui, com-
me nous le verrons la premiére fois. Préfen-
tement nous allons continuer à nous entretenir
fur l’'hifoire Romaine.

Lady
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Lady Senfée.

Nous avons laiflé Apius Claudius foûtenant
dans le Sénat qu’il ne falloit faire aucune grace
aux féditieux pour les rappeller: le paru con-
traire prévalür. On envoya vers le penple les
Sénateurs qui leur étoient les plus agréables,

on leur accorda l’abolition des dettes. La
prédi&tion d’//pins commenca dès-lors à fe vé-
rifier: la multitude fiére de fe voir recherchée,
mit de nouvelles conditions à fon retour. Deux
hommes féditieux repréfentèrent au peuple qu’il
devoit profiter de, la crainte du Sénat pour ob-
tenir des Magiltrats plébéïens; car vous vous
fouvenés fans doute, Mesdames, que les feuls
Patriciens pouvoient parvenir aux charges. À
cette demande, Æpiur recommence fes cris ou
plûrôt fes prophétics, il n’eft point écouté:
les partifans du peuple l’emportent, ceux
qui avoient craint que deux Magiftrats choifis
parmi les plus honnêtes gens, naabufaffent de
leur autorité pour tyrannifer les Romains, ne
craignizent point de remettre le defpotifme en-
tre les mains de quelques Magittrats rés d’en-
tre une foule de féditieux On permit donc
au peuple de fe nommer des ribuns dont l’uni-T

que emploi devoit être de le protéger contre le
Sénat. fl ne leur étoit pas permis d’entrer
dans ce Parlement des Romains; ils devoient
fe tenir à la porte pour annuller les jugemens
qu’ils croiroient injuftes.

Lady
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Lady Spirituelle.

Permettés-moi, ma chère, de vous faire re-
Marquer que l’autoriré de ces Magittrats étoit
bien peu de chofe, que par conféquent vous
vous êtes fervie d’une expreflion trop forte en di-
fant qu’on remit le defpotifme entre leurs mains.

Madem. Bonne.
Si Lady Spirituelle eût voulà fe donner la

patience d’écouter jufqu’au bout, elle n’auroit
pas fait une remarque inutile: fi elle eût même
écouté avec réflexion, elle auroit compris, que
des hommes qui pouvoient annuller toutes for-
tes de jugemens fans rendre raifon de leurs mo-
tifs, étoient les maîtres abfolus de toutes les
affaires, libres de commettre toutes fortes
d’injultices.

Lady Sophie.
Mais, ma Bonne, s'ils ne vouloient pas être

Juftes par amour de la juftice, ils devoient l’être
par crainte. Les Tribuns du peuple favoient
fort bien que le Sénat qui ne les voyoit pas de
bon œil, feroit attentif à Jeur conduite, que
s’ils ne fe comportoient pas bien, ils feroient
punis fans la moindre grace.

Madem. Bonne.
Remarqués, Mifs Champêtre, que les privi-

léges des Tribuns du peuple étoient abfolu-
ment contraire aux lumiéres naturelles, Lady

1 Sophie
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Sophie qui affûrément n’y entend pas malice,
vient de faire une excellente critique de la con-
duite des Romains. Elle ne fuppole pas que
ces gens là fuffent à l’abri du chariment s’ils
abufoient de leur autorité; cette fuppofition
né viendra dans l’efprit de perfonne: donc la
conduite des Romains n’étdit pas raifonnable.
Ecoutés- moi, Mesdames, avec beaucoup d’ac-
tention, Je vous prie,

Les Tribuns du peuple étoient ou pouvoient
être de vrais Tyrans.

Il y avoit cent contre un à gager que les
T»ribuns feroient des Tyrans.

Voilà deux propofitions qu’il faut vous prou-
ver, Mesdames, Dites-moi, Lady Viviente, qui
a le plus de pouvoir, ou du Magiftrat qui com-
mande une chofe, ou de celui qui avec un feul
mot. peut cafler fa fentence?

Lady Violente.
Affurément! c’eft celui qui peut caffer la

fentence qui a le plus grand pouvoir,

Madem. Bonne.
Eft- il plus raifonnable de penfer que deux

ou trois hommes ayent plus de lumiéres, plis
de probité, de bonne volonté, que le plus
grand nombre des autres perlonnes, du Parle-
ment affemblé par exemple?

Lady
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Lady Viiolente.

Je crois que cela feroit poffible fi on choi-
fiffoit les deux ou trois perfonnes de la nation
qui eûflent le plus de fagefle, de fcience,
de vertu.

Madem. Bonne.
Mais fi ces perfonnes devoient être choifies

parmi le bas peuple, les cordonniers, les tail-
leurs autres: que penferiés- vous de leur
gouvernement, furtout s’il étoit affés abfolu
pour cafler toutes les loïx que donneroit le Par-
lement, furtout enco*e fi on ne pouvoir punir
Ces perfonnes, quelque mauvais ufage qu’elles

fiflent de leur autorité?
Lady Mary.

Permettés- moi, ma Bonne, de vous deman-
der, à quoi aboutiront roures ces queflions?
Un gouvernement tel que vous le fanpofes, n’a
Jamais exifté, fans doute n’exiftera jamais,
à moins que ce ne foit chés une nation ftnpide.
Quoi! une demi douzaine de pertonnes fans
Éducation, fans principe, fans limieres, au-
toient un pouvoir fi abfolu fur tout un penple,
‘qu’il faudroit leur obéir fans pouvoir les châ-
tier des fautes g’”Jles commettroient? Cela
Ne peut pas tomber fous les fens.

Madem. Bonne.
Tel fü* pourtant la forte de gouvernement

Qu’eon accorda au-peuple Romain pour lui faire

Tom. II. L aban-
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abandonner le mont facré, On permit aux
Plébéiens de nommer des Tribuns qui avec ce
feul mot F'empêche pouvoient annuller tous les
ordres des Confuls, toutes les délibérations
du Sénat. Ce n’eft pas tout; la perfonne de
Ces nouveaux Magifirats fût déclarée facrée,
c’eft-à-dire, qu’on ne pouvoit les attaquer
fans paffer pour facrilége: or un homme dé-
claré tel n’étoit plus en fûreté; il étoit permis
à tout le monde de le tuer comme un chien
enragé. Jugés par- là fi les Tribuns du peuple
n’avoient pas la liberté d’étre impunément auffi
méchans qu’ils le vouloient; jugés par- là fi ce
n’étoit pas la un vrai defpotifme, ofés dire
que le menu Romain étoit libre, pendant que
toute la nobleffe étoit affervie à de tels Tyrans»

Mifs Champêtre.
Je fuis abfolument rendue, ma Bonne; les

Romains n’ont pas joui de cette forte de liberté-

qui eft mon idole, j'entrevois, eomme vous
nous l’avés dit, que la vraye liberté confitte à
être fournis à des Supérieurs légitimes qui foient
abfolument les maîtres de faire obferver les loix
recûes fans qu’on puifle les forcer à y rien chan-
ger Il me refte pourtant deux difficultés que
je vous prie de lever; voici la premiére,

Les Tribuns pouvoient abufer d’une autori-
té qui n’avoit rien au deffus d’elle, dont ils
ne devoient rendre compte à perfonne; mais

le
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y1e même inconvénient. n’arrive-t-1l pas quand
Un peuple a un Roi abfolu? N’eit-1l pas vrai
Que s’il n'abufe pas de fon autorité, au moins
il eft poffible qu’il en abufe, furtout fi perfon-
Ne n’eft en droit de lui faire rendre compte de
fes ations?

Voici ma feconde difficulté, La perfonne
des Tribuns du peuple étoit facrée; mais c’étoit
feulement pendant le tems qu’ils étoient en char-
ge: ce tems expiré, n’eit-il pas permis aux
Confuls d’examiner leur conduite, de les
punit s’ils avoient mérité de l’être?

Madem. Bonne.
Je vais répondre par ordre à vos deux diffi-

Cultés, quoique j’aye une idée de l’avoir déjà
fait quelque part; mais‘je regarde ce point com-
Tre très-important, Je ne crois pas pouvoir
trop vous inculquer cette lecon. C’eft l'amour
d’une liberté mal-entenduë qui caufe tons les
défordres des Etats des familles: n’épar-
nons rien pour remettre toutpens l’ordre.

Il eft certain que dans le miférable état où
le péché a réduit l’homme, fes paffions le por-

Pad

tent toujours à abufer de fon pouvoir pour ai-
fujettir les autres autant que cela dépend de lui:
1l ne faut donc pas s’attendre à tronver un gou-
Yernement exempt de défauts, ni dans les royau-
mes, ni dans les familles; il faut fe borner à
fouhaiter à procurer celui dans lequel il y

L2 en
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en a le moins. Un Roi, un père de famille
peut être un Tyran comme le fürent autre fois
les Tribuns de Rome: les Confuls eùffent pû
auffi tyrannjfer le peuple; mais je foûtiens pour-
tant que l’autorité légitime d’un feal eft moins
{fujette à l’inconvénient de la tyrannie que l’au-
torité partagée comme elle le fût chés les Ro-
mains, comme elle l’eft encore dans quel-
ques républiques. Prenons l’exemple du père
de famille.

Il eft certain que quand il conferve toute
l’autorité, fes enfans &.fes domefliques font
plus heureux que quand il a la foibleffe de la
partager avec auelques-uns de fes enfans ou
avec un domeftique, Ce dernier fait pour
obéir, ne fait jamais, ou du moins prefque ja-
mais faire un bon ufage de fon pouvoir; il a des
intérêts différens de ceux du maître, pour
avancer fes intérécs, il facrifie volontiers ceux
de toute une famille dans laquelle il eft étran-
ger, qu’il peut abandonner à chaque inffant ou
de gré on de force. Son grand but (à moins
que la réligion ou un excellent naturel ne chan-
gent le cours ordinaire des chofes fon grand
but, dis-je, eft de fe procurer un état heureux
s’il vient à perdre fa place, cet intérét l’em-
porte toujours fur celui du maître; par con-
féquent, il chaffera ou maltraitera les au-
tres domeftiques qui auront des vûës oppofées
aux fiennes: il en changera jufqu’à ce qu'il en

trouve
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trouve de propres à feconder fes intentions,
s'il réuffit dans fa recherche, il protégera ces
derniers quelque mal qu’ils faffent leur devoir à
l’égard du maître. Vous concevés qu’une telle
Mmaifon géntira beaucoup plus fous le joug du
domettique, qu’elle n’eut fait fous celui du maî-
tre dont l’unique intérêt eft d’être bien fervi,

La même chofe arrive dans des Etats hérédi-
taires. Le bien, la fortune du Roi ou du Prince,
eft un grand nombre de fujets affés riches pour
lui payer les taxes faire fleurir fon Etat. S’il
Cherchoit à détruire fes fujets, à les ruiner, il
féroït à peu près comme un homme qui arra-
cheroit tous les arbres fruitiers dont il tireroit
fa fubfiftance; il fe mettroit lui fes enfans
dans la néceffité de mourir de faim. Sur dix
Mille hommes, on' auroit peine à en trouver
Quatre affés extravagans pour avoir une telle
conduite, fur un grand nombre de Rois, on
en trouvera peu qui veuillent en ruinant leurs
peuples, détruire l’héritage de leurs enfans.
Jai donc raifon de répondre à votre premiére
difficulté, qu’on a moins à craindre de la part
d’un Roi, que Rome n’avoit à craindre du côté
de fes Tribuns: le premier a intérêt à conferver
le bon ordre; les feconds avoient intérêt à le
détruire, parceque c’étoit le moyen d’augmen-
ter leur pouvoir leur crédit. Pour répondre
à votre feconde difficulté, je vous ferai remar-
Quer que les Tribuns qui entroient en charge,

Tu 3 avoient
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avoient intérêt à foûtenir ceux qui en fortoient,
Si le Sénat avoit voulü les punir de leur mau-
vaile conduite, les nouveaux Tribuns en difant
“’empéche, auroient arrêté le procès.

J

Lady Spirituelle.
Ce que vous venés de dire, ma Bonne, m’a

fait faite une reflexion que je ne veux pas laif-
fer echapper.  Pai connû de deux fortes de
perfonnes: les uns fans aucun attachement pour
de vieux domelliques, n’ont pas honte de les
Jaifler fur le pavé après de longs fervices, les
autres pouflent ce me femble à l’excès leur re-
connoiflance. Je cunnois quantité de Dames
qui ont fait de leur nourrice le Tyran de leur
famille, ou bien une ancienne femme de chama
bre métamorphofée en femme de charge, pré-
tend à des relpeéts beaucoup plus grands que
n’en exige la maîtreffe.

Madem. Bonne.
Il faut éviter ces deux écueils, Mesdames

Il eft infame que des gens qui ont ufé la moitié
de leur vie dans le fervice d’une perfonne de
qualité, foient obligées d’aller chercher du pain
ailleurs; mais il eft très dangereux de fe laiffer
affervir par d’anciens domeltiques. Nourrif-
fés-les, pourvoyés-les à leurs befoins; mais

i ne fouffrés point d'autre maîtreffe que vous
dans votre maifon. Dai vù plufieurs fois de
très grands abus à cette occafion: une vieille

femme

a+
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femme de chambre parvient non feulement a
Jouverner fa maîtrefle, mais encore à lui faire
Partager toute la baffeffe de fes fentimens. Ce
défaut a fa fource dans un autre; une femme
abfolument abandonnée au plaifir, manque de
tems pour profiter de toutes les parties qu’on
lui propofe: elle ne rentre dans fa maifon que
pour manger,'s’habiller dormir. Ses do-
Mmeftiques lui font étrangers; elle ne connoit
pas même leur vifage: la femme de charge les
reçoit, les renvoye; elle eft à fon gré leur Ty-
fan, la maîtrefle eft refponfable devant Dieu
de toutes les injuftices qu’on fait à ces pauvres
gens, parce qu’on fe repofe abfolument fur fa
négligence. Adieu, Mesdamés! Lady Spiri-
tuelle, venés me voir demain matin.

DIXIÉME JOURNÉE.
va Ù

Madem. Bonne. Lady Spirituelle.

Lady Spirètuelle.
Fe n’aï pas dormi de toute la nuit, ma Bonne;
eJ tant le rendés- vous que vous m’avés don-
nee, m’a inquiétée. Je ne faurois deviner ce
Que Vous avés à me dire en particulier: j'ai
pourtant dés foupçons.

Madem. Bonne.
Des chofes trés-importantes, ma chère amie,
dont vous auriés dû m’inftruire-vous-même.

L 4 Je
ES
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Je croyois avoir votre amitié; je me flattois
même que mon attachement pour vous devoit
l'avoir méritée: je ne puis”voir fans douleur
que je me fuis trompée.

Lady Spirituelle.
Vous m’avés condamnée trop legérement,

ma Bonne: je fais ce dont vous m'’accufés;
mais je ne fuis pojnt conpable.

Madem., Bonne.
Pai peine à le croire, ma chère Lady. Votre

complaifance.aveugle pour Mifs Molly l’a peut
être perde: comment avés vous pû lui garder
le fécret fur un attachement qui ne pouvoit que
la défhonorer la ruiner?

Lady Spirituelle,
Je me fois trouvée dans <de telles cireon-

ftances qu’il ne m’étoit pas poflible de lui man-
quer de fidélité, D’abord, je lui ai arraché
fon fécret; elle ne me l’a confié qu’après avoir
exigé de moi un ferment fäcré de ne la pas
trahir. Je fais que Je pouvois refufer de faire
ce ferment; mais je prévoyois que mon amie
avoit befoin de confeils. je vous protefte que
je lui en ai donnés de tels que je ne pourrois
m’en repentir fi j'étois à l’article de la morte
Je n’ai même rien oublié pour l'engager à vous
ouvrir fon cœur; je l’a1 ébranlée fans avoir eu

la force de la déterminer. 4
Madern.
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Matem. Bonne.

Vous avés violé votre ferrent, ma chère;
vous aviés juré à Mifs Molly de ne la pas trahir,

le fécret que vous lui avés gardé, étoit la
plus dangéreufe de toutes les tahifons. Dites-
moi, ma chère, fi votre amie vous avoit confié
fous la foi du ferment qu’elle a une maladie
mortelle dont elle ne veut pas être guérie, vous
feriés vous fait un fcrupule de manquer à ve-
tre ferment?

Lady Spirituelle.
Je ne fais, ma Bonne; du moins aurois-

Je été bien embarraffée, car enfin, c’elt un
grand péché de violer fon ferment.

Madem. Bonne.
À ce compte, Hérode fit fort bien de faire

touper la tête à St. Fran Batifte, car il avoit
Juré d'accorder à la fille d’Hérodias tout ce
qu’elle demanderoit.

Lady spirituelle.
Cela eft différent ce me femble; il n’eft ja-

mais permis de faire tuer un innocent.

Madem. Bonne.
S’il n’eft jamais permis de tuer le corps d’un

homme, il l’eft bien moins de contribuer à la
perte de fon ame; vous aviés fait un ferment in-
difcret, un ferment de faire une mauvaife chofe
Vous étiés obligée de violer votre promefle.

Ls Lady
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Lady Spirituelle.

Je comprends que j'ai fait une faute, ma
Bonne; comment faire pour la réparer

Madem. Bonne.
Il faut m’avouer fans détour tout ce que

vous favés de l'intrigue de Mifs Molly; vous
devés être bien perluadée, ma bonne amie,
que je n’en ferai ufage que pour fon bien. Juf-
qu’à préfent, fon fécret eft en füreté; faifons
en forte que tout ceci finifle fans que fa répu-
tation en fouffre.

Lady Spirituelle.
Je confens à vous obéïr, ma Bonne; mais

auparavant tirés mot de peine en m'’appre-
nant, comment vous avés pû être inftruite de
tout ceci?

Madem. Bonne.
Par Mifs Molly elle-même, Je reçüs hier

au commencement de la lecon un billet qu’elle
me fit donner par Lady Senfée: elle me dit
qu’elle étoit prefque perdue, qu’elle n’avoit
pas le courage de m'avouer fon état; mais que
vous faviés toutes fes affaires, que vous
pourriés m’en inftruire.

LdLady Spirituelle,
Dieu foit beni, ma Bonne! puifque ma

pauvre amie a le courage de vous découvrir
fon état, je la regarde comme fauvée. Vous

favés
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favés que Mifs Molly étoit à Bath un mois avant
moi: elle y avoit fait connoilfance d’un hom-
me fait exprès pour la féduiic; car on peut
dire qu’il a tout ce qu’il faut du côté de la fi-
Eure, des talens de l’efprit, pour tourner la
tête à une Jeune perfonne; aufli notre amie lai-
me-t-elle avec une paffion qu’il n’eft pas pof-
ble de concevoir. Vous favés qu’elle n’eft rien
moins que riche; cependant, elle fait un très-
bon parti pour un avanturier qui n’a pas le fol:
auffi cet homme n’a-t-il rien épargné pour
l’engager à un mariage fécret, j'ai craint
plufieurs fois qu’elle ne fuccombât à la tenta-

“tion. Cependant, elle à eu la force d’y re-
fifter jufqu'à préfent; mais combien lui en a-
t-il coûté! Elle vous eût fait pitié, ma Bonne,
{fi vous aviés vû le terrible état où elle s'eft
trouvée plufieurs fois. Sa fituation a été une
leçon efficace pour moi, m'a empêchée de
faire une fottife: j'ai eu ma rentation auffi,

quand vous m’avés demandé un entretien, j'a-
vois la bouche ouverte pour vous le demander,

Madem. Bonne.
Je n’ai rien à apprendre fur cet article, ma

chère; je le fais à pen près, fuis très- con-
tente de votre conduite: cependant, je ne
ferai pas fâchée de favoir de vous tout le détail
de cette affaire que Madame votre mère m’a
fait l’honpeur de me confier en gros.

Lady
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Lady Spirituelle.

Te vous aurai bientôt tout dit, ma Bonne.
Un homme fort aimable a, je crois, fait l’amour
à ma fortune; j'ai été affés fotte pour croire
qu’il n’en vouloit qu’à ma perfonne; je com-
mencois à my attacher quand l’état affreux de
mon amie m'a fait ouvrir les yeux fur les dan-
gers d’une pafhon. Dai pris tout de fuite le
parti d’ouvrir mon cœur à mon père à ma
mère.  Mylord m’a répondu avec bonté qu’il
ne cherchoit qu’à me rendre heureufe que cet
homme, quoique fans bien, étant d’une nais-
fance convenable, j'avois affés de fortune pour
lui pour moi s’il eut eu d'ailleurs les qualités
néceffaires au bonheur d’une femme, mais qu’il
favoit que cet homme qui n’avoit aucun vice
groffier, n’aimoit que lui, étoit tellement
infatué de fon mérite qu’il ne feroit jamais en
état d’êrre touché de celui d’une femme. Ce
tendre père a eu la bonté d'ajouter qu’il me
prioit de faire quelques réflexions fur ce qu’il
venoit de me dire, qu’enfuite il me laiffe-
roit maîtrefle de ma deftinée, La bonté de
mon père à été comme un coup de tonnerre
qui a tué dans un inftant l’inclination qui coms
mencoit à s'emparer de mon cœur: je me fuis
jettée aux pieds de Mylord fans pouvoir parler,
tant j'étois pénétrée, je n'ai recouvert la
parole que pour lui abandonner ma deftinée,
Æ& \ni promettre que je prendrois aveuglement

un
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Un époux de fa main. Cette réfolution s’eft
fortifiée dans mon âme, je me trouve dans
une paix une joye inexprimable,

Madem. Bonne.
Voilà le prix infaillible des facrifices que l’on

fait au devoir: plût à Dieu que Mifs Molly
voulûc l'éprouver! Je fuis d’avis que nous al-
lions chés elle; mais auparavant demandons
bien le fecours de Dieu. Hélas! tout ce que
nous pourrions lui dire, ne’ frappera que fes
oreilles fi le Seigneur ne parle à fon cœur.

Madem. Bonne. Lady Spirituelle,
Mifs Molly affifte la téte

cachée dans fes mains.

Mifs Moly.
Si j'avois crû pouvoir me fauver fans donner

des foupcons aux domeftiques, vous ne me
trouveriés pas ici, Mesdames; il faut que vous
foyés bien cruelles d’y être venues. Eft ce pour
infulter à mon état? Vous y perdrés votre pei-
ne; je fais tout ce que veus voudriés me dire.
Je connois mon mal; mais je l’aime: je n’en
veux point guérir; Je ne veux rien écouter
des difcours que vous avés préparés. Pétois
folle quand j'ai écrit le billet d'hier; j'en fois
au défefpoir: (tout ce que je vous demande,
c’eft de me garder le fécret, de me laifler

en repos, Madem
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Madem. Bonne.

Te vous jure, ma chère amie, que je vous
laifferaï en repos auffi-tôt jque vous y ferés;
mais vous êtes bien cloignée de cet heureux état.
Vous avés des peines: ne fera- t-il point per-
mis à votreamie de les partager, de mêler fes
larmes avec les vôtres, de vous donner tout le
fecours qui dépendra d’elle? Au nom de Dieu,
ma chère, au nom de la tendrefle que j'ai tou-
jours eue pour vous, embraflés-moi, Ce n’eft
point comme un cenfeur que je viens à vous.
Hclas! quelques foient vos foibleffes, je con-
nois par une trifle expérience qu’en pareil cas,
je ferois peut-être plus foible que vous. Al-
Jons, ma chère! le mal n’eft pas fi grand que
vous vous le figurés: vous vous êtes effrayée
mal à propos.

Mis Molly.
Lady Spirituelle ne vous a donc pas in-

ftruite de tout?

Madem. Bonne.
Paurois bien eu la patience de la laiffer en-

trer dans un grand détail: j'ai concû confu-
fement qu’il y avoit de l’amour fur le tapis,
que ma chère Molly étoit dans la peine,
auifi-tôt je ne fuis plus capable que de voler
à fon fecours.  Poublie ma difficulté à mar-
cher; il eût été trop long d’attendre un car-
roffe: je prends le bras de Lady Spirituells

fans
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fans confidérer que je l'affomme, elle m'a
Portée ou plûtôt traînée jufqu'ict.

Mifs Molly.Vous êtes trop bonne, aflurément!
ne mérite pas votre amitié,

Madem. Eonre,
Et par quelle raifon, je vous prie? C'eti

comme fi vous difiés: parceque je fnis tres-
malade, Je ne mérite pas d’avoir un médecin.
Et moi, je vous affûre, ma bonne amie, que
vous mérités plus que jamais mon cftime
ma tendieffe, que je n’oublirai jamais la con-
fiance que vous avés eue en moi, que je fuis
fort édifiée du courage que vons aves en de
me faire connoître un amour que vous Ccroyés
que je combattrois,

Mifs Molly.
Un amour! Dites plûtôt une rage, une

yvrefle, une... Ah! je ne fais quels terres
employer pour exprimer ce que je fens. Dai
renoncé volontairement aux lumiéres de ma
raifon, par un jufte châtiment de Dieu, cette
raifon ne m’éclaire plus que pour mon fupplice,
Je connois, je fens toute la péfanteur de mes
chaînes; je les arrofe de mes larmes fans avoir
la force; je ne dirai pas de les brifer, mais mês
me de le fouhaiter. Ah! ma Bonne, je fuis une
abominable créature! Abandonnés-moi à la
colére de Dieu! Faites retirer Lady Spiriruelle
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fa vûë augmente ma peine. Otés moi la vie par
pitié! Epargnés moi la peine le çrime d’y at-
tenter moi-même! Ah! que je fuis miférable!

Madem. Bonne faifant fgne à Lady
Spirituelle de foriir.

Nous voilà feule, ma chère, calmés ces mou-
vemens furieux. Je fuis fûre que votre état
n’eft pas auffi pénible que vous le dites, mais
quelqu’il foit, il n’eft pas fans reméde, Ouvrés-
moi votre cœur, Madem. Bonne je jette à Jes
pieds) je ne quitterai point vos pieds que vous
n’avés déchargé le noir poifon qui vous fuffoque.

Mifs Molly fà mettant auffi à genoux.
Ah, mon Dieu! ma Bonne, vous me faites

mourir de honte; levés-vous, je vous en conjuree

Madem. Bonne.
Non, mon enfant! En vous mettant à ge-

noux, votre cœur par un mouvement involon-
taire, s’eft tourné vers Dieu. Vous l’avés ap-
pellé à votre fecours: faites-le encore avec
moi; dites du fond de votre ame: fils de
David ayés pitié de moi!

Mifs Molly.
Je vous jure, ma Bonne, qu”il m’eft im-

poffible deprier; mon cœur fe refufe au fen-
timent des paroles que ma bouche prononce.

Madem.
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Madem. Bonne.

Fh bien! ma chère; regardés- vous en la
préfence de Dieu comme une pauvre morte
Qui n’a pas la faculté de lui demander fa refur-
teftion: je vais la demander pour vous. Jéfus
fât touché des pleurs de la veuve de Naim: il
lui rendit fon fils, il me rendra ma fille.

Madem, Bonne prie quelques momens
tout bas, puis elle dit:

Lévons-nous, ma chère; Dieu m’a ex-
aucée, j'en fuis fre.  Parlés-moi avec con-
flance; il me fournira les remédes propres
pour vous guérir.

Mis Molly.
Vous le voulés, ma Bonne; je vais vous

fatisfaire; apprêtés- vous à frémir.  Premiére-
Ment, j'aime ou plûtôt j'adore un homme que
Je méprile fouverainement, parceque Je fais
qu’il n’eft point honnête homme. Seconde-
ment, quoique mon efprit foit convaincû que
Je ne puis être heureufe avec une perfonne de
Ce caraÜère, mon cœur me dit qu’il faut qu’il
foit brifé fi je ne Pépoufe pas. Il me femble
que s’il devoit me haïr, me battre, me laiffer
manquer des chofes les plus néceflaires, tous
Ces maux ne me feroient rien au prix du plaifir
de le voir tous les jours. Enfin, ma paffion
£ft monté à un tel point, que j'ai pris hier

Tom, IT. M Paf-
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l’affreufe réfolution de me mettre dans la né-«
ceffité de l’époufer de forcer mon père par
un fentiment d'honneur à confentir à ce maria-

ge. Mon indigne amant m’a fait promettre
de me trouver demain dans une maifon qu’il
m’a indiquée, d’ou il doit me conduire en
Irlande.” Quand je vous dis que j'ai pris cette
refolutfon, je m’exprime mal; mon deffein ou
plütôt le fien me fait tant d'horreur, que la
mort me paroit préférable à uné démarche fi
honteufe. Si j’étoié moins perfuadée'de l’im-
‘mortalité de mon âme, ah! certainement, jé
mé donnerois cette mort que je défire; maïs
soutés les fois que cette penfée's’offté à mon
efprit, elle eft toujours accompagnée ‘de celle
d’une éternité de fupplices. ‘Dans ce cruel
état, un mouvement 'prefque‘irvolontaire me
forca hier à vous écrire: je m’en fuis repentio
mille fois depuis; car enfin, ma Bonne, vous
allés vouloir m’arracher à ma -paffion, fachés
qu’il vaudroit autant tffayer de m'’arracher le
cœur..... Ah, mon Dieu! ‘que vais je
devenir?

Madem. Bonne.
Non, ma chère! je ne vous dirai point qu’il

faut arracher votre paffion de votre âme; je
fens trop que cette entreprife eft au deffus de

"vos forces: je veux feulement la réduire à des
bornes gaifonnables. Si vous ne foupçonniés
pas la probité de votre ämant, je me ferois fort

d’ob-
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d’obtenir le confentement de vos parens pour
J’époufer, car enfin, je ne regarde pas les ri-
cheffes comme efientielles au bonheur. au lieu
que l’on ne peut efpérer aucune felicité avec
un homme qui manque par l’bonneur Si vous
n’aviés pas d’autres preuves de fa méchanceté
que le projet de votre enlévement, en pourroit
l’excufer fur l'excès de fa paflion.

-Mifs Molly.
Mais comme vous le dites fort bien, ma

‘Bonne, mes foupçons fur la droiture de fon
‘caraÎlère ne m’ont été donnés que par Lady
Spirituelle. S'ils étoient faux, quel feroit mon
bonheur! furtout après la promcfle que vous
m'’avés faite de vous intéreffer auprès de mes
parens. Quelles obligations ne vous aurois je
‘pas! Que ferai je pour vous prouver ma re-
connoiffance?

Madem. ‘Bonne.
“Vous le pouvés, ma chère, en abandonnant

“toute cette affaire à ma conduite.  D’abord,
Vous devés être perfvadée que je vous aime
‘tendrerfient, que dans toute cette affaire, je
ne veux que votre bien. Vous êtes trop agitée
pour pouvoir prendre les méfures convenables
pour la faite réuffir: fiés- vous en à moi; vous
n’aurés pas fujet de vous en repentir.

“Mifs Molly.Eh bien! ma Bonne, vous: n’avés qu’à com-
«mander je vous-promets une obéiflance abfoluë.

Ma Maden.
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Madem. Bonne.

Il faut donc que vous me donniés huit jours
pour m’arranger, comme dans cet inter-
valle votre étourdi d’amant pourroit troubler
mes méfures, il faut que vous me promettiés
de ne le pas voir durant tout ce tems,

Mifs Moly.
Vous me demandés une chofe impoffible,

ma Bonne; il me voit tous les deux jours dans
le cabinet de ma femme de chambre. Si je
refufois de le recevoir, furtout après avox
‘manqué au rendés- vous de demain, il croiroit
que, je fuis changée'à fon égard: il en mouroit
de douleur.

Madem. Bonne.
Je trouverai du reméde à tout cela, ma

chère. Je prierai Madame votre mère de vous
permettre de venir paffer huit jours avec Lady
Senjée, fous prétexte de vous faire voir quelques
expériences de phyfique. Vous écrirés à votre
amant que ce contre-tems vous a empêché de
lui tenir parole. Si avant ces buit jours mes
méfures réufliflent, je vous laifferai la maîtreffe
de Îe voir dans ma chambre même. Suis-je
affés complaifante, ma chère?

Mis Mol.Ah! vous êtes trop bonne; mais ne me
trompés vous pas? Cela feroit trop cruel,

8
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vous auriés, je vous affûre, ma mort à

vous reprocher,

Madem. Bonne.
Je fais prête à vous écrire mes promeffes,
à les figner de mon fang: Permettés moi

de rappeller Lady Spirituelle, de la prier de
Vous tenir Compagnie, pendant que j'irai vous
demander à Madame votre mère: vous pouvés
aufli écrire votre billet, le remettre à votre
femme de chambre; mais ne lui parlés pas de
mon deffein: la moindre imprudence de fa part
pourroit le faire échouer. Je vous permets
feulement d’en faire part à Lady Spirituelle, cax
Votre cœur eft plein; il vous faut une confidente,

Madem. Bonne en fortant dit à Lady
Spirituelle,

Allés retrouver votre amie; ne la quittés pas
Un inftant, ne me jugés pas fans m’entendre.
Donnés auparavant à votre laquais un mot de
ma part à Lady Senjee, pour l’avertir de laiffer
Comme par hafard fur fa table l’extrait qu’elle a
fait des mémoires de Madame de Gondés.

Madem. Bonne, Lady Spirituelle,
Lady Senfée, Mifs Molly.

Madem. Bonne.
Je vous amene bonne compagnie, Lady

Senfée; j'ai obtenu Mifs Molly pour huit jours,
j'efpére que Lady Spiritucile obtiendra la

M3 même
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même faveur de- Madame fa mère. Mylady
doit lui rendre une vilite ce matin: alles tou-
tes deux avec elle pour folliciter cette ‘grâce;
je trendrai compagnie à Mifs Molly en atten-
dant votre retour.

Nous voilà feule, ma chère amie, nous
pouvons parler ibrement de nos petites affaires,
Mais ne ferions-nous pas bien de demander les
hrmières du St. Efprit? Si nous avons befoin
de fon affiitance dans tous les momens de notré
vie, ce befoin augmente furtout quand 1l eft
queftion de s'engager fans retour. (Elles Je
mettent toutes deux à genoux.

Madem. Bonne après s’être relévée.
Je n’ai pû, ma chère, m'empêcher de re-

mercier Dieu pendant tout le chemin des gran-
des graces qu’il vous a faites. Que fériés vous
devenue dans les violens accès de défefpoir où
vous avés été livrée, fi la penfée falutaire d’uné
éternité malheureufe vous avoit abandonnée un
feul inftant? Oh! que cette penfee eft falutaire!
Que ne devés vous pas faire pour marquer vo
tre reconnoiffance au Dieu miféricordieux qui
vous l’a envoyée! Quel amour ne devés- vous
pas à ce père tendre qui à veillé fur vous avec
tant de foin, pendant que vous vous abandon-
niés vous-méme! Ah! ma chère enfant, tôur-
nés vers lui ce fond immenfe de tendréffe que
vous fentés pour la créature: il ne vous défend

pas
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pas d'aimer ce qui eft aimable; mais fouvenés-
vous qu’il eft le centre de toute beauté, que
vous lui devées la préference.

Mijs Molly.
Hélas! ma Bonne, j'avoue que je fuis bien

Coupable à cet égard. Il eft certain que jai
aimé la créature plus que lui: je le dis en fré-
miffant; mais c'eft vn aveu que le cri de ma
Confcience m’arrache: comment pourrai Je
séparer ce crime?

Madem. Bonne.
En vous déterminant fortement à régler vos

fentimens fur fa fainte loi. Il me femble pour-
tant, ma chère amie, que vous vous jugés trop
Hgoureufement: au milieu de l’emportement
de la paffion la plus violente, il me paroit que
la balance à toujours panché du côté du devoir,
Vous n’avés pas confenti abfolument au projet
de l’enlévement: vous l’aviés en horreur; vous.
avés eu le courage de m’écrire.

Mifs Molly.
Ne cherchés pas à m’excufer, ma Bonne;

Avec toute l’horreur que j'avois de cette action,
Je n’aurois pas eu la force de réfifter à mon
ämant s’il avoit voulû abfolument que je la fiffe,

Madem. Bonne.
Quelle précaution ne dois je pas prendre

pour gagner les bonnes graces de cet homme,

M 4 s’il
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s’il devient votre époux! Si j'avois le malheut
de lui déplaire, qu’il vous commanda de:
m’empoifonner, Vous auriés horreur de cette
attion, pourtant vous n’auriés pas le cou-
rage de lui réfifter.

Mis Molly.
Pour le coup, ma Bonne, vous pouffés les

chofes trop loin. Je pourrois donner ma vie
pour plaire à mon amant; mais jamais rien ne
pourroir m’engager à attenter à celle du dernier
des hommes, encore moins à celle de mon amie.

Madem. Bonne.
Ce que vous me dites-là, n’eft ni raifon<

nable. ni vraifemblable. Premiérement, vous
devés vous aimer plus que moi, certaine-
ment, vous faites à cet égard ce que vous devés.
Secondement, vous n'avés pas plus de droit fu£
votre vie que fur la mienne. Enfin, vous avés
été prête à devenir vraiement homicide pour
lui obéir; je n’en dis pas affés, ma chère: vous
touchiés au parricide. Croyés-vous que votre
père votre mère eûffent furvéçà au chagrin
que leur anroit donné votre fuite, à la honte
dont elle les auroit couvert, aux malheurs que
cette mauvaife ation auroit attiré fur vous?
Non, ma chère! vous auriés eu en peu de jours
leur mort à vous reprocher. Ajoûtés à ce mal-
heur celui d’être déshonorée, car enfin, la ré-
putation ne fe récouvre pas, Celle d’une fille

qui
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qui fe faiffe enléver, eft perdue pour jamais;
le mariage même ne peut la 1chabiliter dans
l’efprit des honnères gens qui ne voyent en clle
qu’une fille fans pudeur qui s’eft ivree à la dis-
trétion d’un homme qui pouvoit la tromper
comme cela eft arrivé dix mille fois. Je vous
l'avoue, ma chère, j'aimerois nneux vous voir
tomber morte en ce moment que de vous voir
perlévérer dans un deflein fi lache. Je ne fais
pourquoi je vous dis cela, car je fuis perfuadée
que vous y aves renoncé abfolument; parlons
d’autre chofe, Pour que je puifle agir effica-
cement en Votre faveur, j'ai befoin d’être in-
ftruite de la fortune, de la naiffance du ca-
raQère de votre amant; ainfi, ma chère, j’efpé-
re que vous voudres bien me dire tout ce que
vous en favés,

Mis Moly.
Le chapitre de fa fortune fera bientôt fini:

11 m’a avoué lui-même qu’il étoit un cadet
qui n'avoit hérité de fes pères que d’un grand
nom d’une légitime très-mince; c’eft ce qui
l’a déterminé à paffer en Angleterre pour tâcher
de fe poufler dans le fervice.  Le,pauvre gar=
con a été bien furpris d'apprendre que fa qua-
lité d’étranger l’empéchoit de parvenir à rien:
il étoit fur le point de repaffer en Allemagne,
lorfque fa curiofité le conduifit à Bath, Je
vous affêre, ma Bonne, que fa bonne mine

Ms



1
1

As

SE

186 Le MAGAZIN
honnetes gens. Je ne fuis pas la feule a la-
quelle“ il asc plû Mylady R*** qui eft belle,
jeune, riche, veuve, n’a rien oublié pour
mel'euléver. Il ne tenoit qu’à lui de l’épouler
il me l’a facrifiée, elle en a quitré Bath
de dépit. Pour f naiffance, elle eft illuftre;
il eft de la famille des B*** Sa fincérité à
m’avouer fa pauvreté, m’a convaincüe qu’il ne
m'en impoloit pas fur fa naiffance; d’ailleurs,
fon éducation etft trop diftinguée pour un hom-
me du commun. Je vous ai dit que je le mé-
prifois: j'ai eu tort. Il a fait quelques attions
que je ne puis approuver; mais il eft dans des
circonftances où le plus honnête homme du
monde fuccomberoit à la tentation.

Madem. Bonne.
Et quelles font les tentations auxquelles les

m’en coûte infiniment. Il à eu befoin d’ar-,

j'ai mis en gage mon collier de perles, mesw bagues; comme cela ne faifoit pas la fomme

1 t

n éont il avoit befoin, il ma dit que je pouvois
fort

fon efprit l’on fait confidérer de tous les
Ÿ Li

circonftances malheureufes l'ont fait fuccomber?

Mis Molly.
Je dois vous dire tout, ma Bonne; mais u

gent, il m’a priée de lui en trouver. Commë
cé qrie j'en avois, n’étoit pas fuffifant, j'ai em-
prunté à toutes mies amies, je dois environ
trente guinées à différentes perfonnes: de plus,

fl
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fort bien difpofer de quelque chofe dans la
maifon, puifqu’il attendoit une lettre de change
d’Allemagne, qu'il me remettroit fidclement
tout ce que je lui aurois conti. C’eft de là,
que Lady Spirituelle a pris occafion de me dire
qu’il étoit un malhonnéte homme; je l’ai crû
trop legérement, car enfin, ce n’eft pas un cri-
me d’emprunter quand on fait qu’on pourra ren-
dre. De plus, elle fait qu’il a beaucoup gagné
au jeu, elle prétend qu’il devoit d’abord me
payer: il le fouhaitoit, m’a offert de le faire;
Mais en même tems, il m’a avoué que cela le
dérangeroit beaucoup, que je lui ferois plai-
fié d'attendre fa lettre de change.

Madem. Bonne.
Pour ne pas juger trop legérement, j'ai be-

foiñ de prendre quelque tems pour réfléchir fur
Ce que vous vénes deme dire. En attendant,
ma chère, adreffés- vous à Dieu avec ardeur
pour le prier de faire réuflir cette affaire felon
fa fainte volonté. Vous favés, mon enfant,
Que nous ne Connoiflons pas nous-mêmes ce
Qui nous ef convenable, qu’un chrétien doit
être dans la difpofition de tout facrifier pour
lui obéir; fi vous ne fentés pas en vous cette
difpofition néceffaire au falut, demandés- la lui
avec ferveur. Pour l’exciter, rappellés- vous
cette éternité malheureufe qui vous à frappée
fi viverient. Un des plus grands périls du

falut
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falut ct de manquer l’état où la providence
nous deftine: demandés donc inffamment la
force d’accomplir la volonté divine, de quel-
que maniére qu’elle fe fafle connoître  Voict
nos Dames de retour, Eh bien! Lady Spiri-
tuelle, ferés vous des nôtres cette fémaine

Lady Spirituelle.
Oui, ma Bonne; Mylady y a confenti de

bon cœur. Ah! que nous allons lire dire
de bonnes chofes! Mais la table de Lady Senjéé
eft chargée d’écritures comme celle d’un Pro-
cureur, Peut-on fans indifcrétion, ma chère,
vous demander ce que c'eit que çe manuferit?

Lady Senfée.
C’eft l’extrait des mémoires de Madame de

Gondès,que ma Bonne m’a permis de faire pour
m’apprendre à bien m’exprimer par écrit: j'ex<
traits tous les ouvrages qui m’amufent, en-
fuite je les lis à ma Bonne,

Lady Spirituelle.
Et ma Bonne, a-t-elle entendu lire cet

extrait?

Lady Senfée,
Non, ma chère.

Lady Spirituelle.
Pen fois bien aile, nous en profiteronss

Ne le voulés- vous pas bien, ma Bonne?

Maderts

if
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Madem. Bonne

Oh providence! que vous êtes admirable!
Ce manuferit qui s’eft fait fans deflein, cette
Circonftance que je ne l’ai pas encore lû, cette
Curiofité de Lady Spirituelle; voilà des événe-
mens qui femblent ne rien fignifier, Mesdames,

cependant, ils étoient néceffaires pour faite
réuffir les deffeins du Très-Hauc: vous en ferés
Convaincûes un jour, mes enfans. Nous lirons
Ce manufcrie ce foir l’heurè du diner approche,
Lady Senfée, allés faire un tour dans le jardin
avec Mifs Molly; cela diffipera fon mal de tête.
Vous avés les yeux rouges, ma chère; prenés
l’air pour être en état de paroître à table. Lady
Spirituelle, je voudrois vous dire un mot,

Lady Spirituelle quand les deux
autres font forties.

Vous m’avés dit de ne vous pas condamner
fans vous entendre. Je vous affûre, ma Bonne,
Que cette précaution étoit néceflaire, Ou la
Pauvre Molly eft devenue folle, on vous n’êtes
Pas trop raifonnable; elle m’a dit que vous lui
aviés promis d'engager fes parens à confentir à
fon mariage avec cet avanturier que vous ne
Croyés pas auffh méchant que j'ai voul le lui
perfuader.  Savés-vous bien, ma Bonne, que
Je fuis un peu piquée? Vous croyés le témoi-
Bnage d’une pauvre fille abufée par une paflion
violente, vous ne me croyés pas; moi qui

fuis
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fuis de fang froid, qui n’ais aucun intérêt
de décrier cet homme. Je ne fais, quel peut
êrte votre deffein; mais je foûtiendrai toute
tua vie qu’il eft un coquin un lâche.

Madem. Bonne.
Eft ce comme cela que vous me juftifiés,

ma chère? Ai-je plus de paffion que vous
dans cette affaire? Vous devés être perfuadée
que la charité l’amitié font les feuls motifs
qui me font agir; vous devés croire que Je
trouve dans mon âge dans mon expériencé
des lumiéres qui vous manquent: cependant,
vous ne voyés rien de tout celà, pourquoi? c’eft

LI
que votre amour propre eft bleflé. Vous aves
décidé que le Baron, amant de votre amie, eft
un malhonnéte homme; vous êtes piquée de
ce que je parois revoquer en doute la fagacite

de votre jugement, Apprenés par cet exemple
à être fur vos gardes quand vôtre orguesl fe
croit léré, apprenés encore à ne pas coñdam-

apparen-Mann ner la conduite de perfonne fur desveus Ëf

(HF
sisElk ue ces équivoques.

BLUE Pai trouvé la pauvre Mifs Molly au moment
MEvée

Fifue de devenirfoile hors d’état de rien écouter
prtjf de ce qui pouvoit la ramener à la raifon. Pour

(nine du*
mb 4

calmer fon efprit, il falloit moins la contredireT
I

j

HIt

que flatter fa'manie: celle m’entend à préfent;

me

je fais venuesà bôut de-l’enléver à fon amant,ir,LI de gagnerahuit jours dans lefquels je pourrai

Mu trouverPUR
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trouver les moyens de lui ouvrir les yeux, Elle
ne fe défie plus de mes conleils; elle me croit
dans les intérêts de fa paffion, cela fans que
J'aye pris la peine de la tromper. Je lui ai pro-
Mis de travailler à l’unir avec fon amant, fuppo-
fé qu’il fût honnête homme; vous voyés que je
ne rifque rien: dès l’inftant que je pourrai lui
Prouver qu’il eft un fcélerat, ma parole eft dé-
Bagée. Retenés bien, ma chère, qu’une perfon-
he qui veut faire entendre raifon à une folle, elt
plus folle qu’elle. La paflion ett une folie mo-
Mmentanée; il faut favoir fe plier à propos aux
circonftances pour fe rendre maître de cetre pal-

fion, la calmer, n’employer les raifonnemens
qu’au moment où l’ime eft affés calme pour les
entendre. Je fuis parfaitement au fait des arti-
fices dont ce miférable s’eft fervi pour téduire

D

Mifs Molly. Pefpére avec le fecours du ciel les
tourner à fa honte m’en fervir pour le détruire.
Vous connoiffes Mylady R***, c'eft une. femme
refpeQable refpeÂtée: fa bonne conduite l’a
Mife au deffus de la plus fevére critique. Ce mi-
{érable Baron a perfuadé à Mifs Molly que cette

femme l’adoroit, au”il lui avoit facrifié vne
fortune qu’elle lui offroit. Cette Dame me fait
‘l’honneur d’être mon amie: je compte fur fon
Aecours, peut-être la providence me fournira-
t-elle quelqu’antre moyen; mais laiffés moi
digérer mes idées. La cloche du diner nous
appelle, N’oubliés pas de demander la lefure

‘du manufcrit, CON-
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CONVERSATION DU SOIR.
Madem. Bonne. Lady Senfée. Lady Spirituelles

Mifr Molly.

T»ady Spirituelle.
a voyés, ma Bonne, que je fuis un drôle de

corps: la compagnie étoit tres- bonne
fort amufante; cependant, je grillois d’impa-
tience de la quitter pour lire ce manufcrit de
Ja façon de Lady Senfée.

Madem. Bonne.
Fort bien! Vite, vite! il faut tout quittef

pour vous fatisfaire, fans penfer fi cette leture
fera du goût de Mifs Molly.

Mifs Molly.
Oh pour cela, ma Bonne! elle m’a com-

muniqué fon impatience, ne m’a entretenué
tout du long du diner que de cette lc&ture, Je
n’en fuis pas furprife: je connois Lady Spiri-
tuelle ce qu’elle défire, elle le défire à la rage-

Madem. Bonne.
Ft moi, je regarde cette curiofité dans la’

circonftance préfente comme un mouvement
du St. Efprit. Je ne veux pas vous trompef,
ma chère; cette hiftoire femble arriver exprès

A4

pour vous, fi vous ne faviés qu’elle n’a pu.
être

_——é
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Être écrite en deux heures, vous feriés auto-
Tifée à croire que je l’ai fait extraire exprès.
Vous en allés juger. Commencés à nous la lire,
Lady Seufée.

Lady Senfée.
Le Comte de Raucé, homme refpe&able, refta

Veuf avec un fils une fille, Le fils marchant
fur les traces de fon père, prit le parti des ar-
Mes; il fe nommoit de Raucé. La fille fut elé-
Vée par une fage gouvernante qui profita habi-
lement du plus heureux naturel. Comme Ma-
demoifelle de Rancé étoit belle riche, elle
eût bien -rôt un grand nombre d’adorateurs,
Le Marquis D*** qui étoit l'admiration de
toute la cour, lui adreffa fes vœux,  Made-
Moifelle de Rancé qui ne contoit pour rien les
races de l’extérieur les agrémens de l’efprit,
eùt bientôt démélé que fon amant manquoit
Par les qualités du cœur qu’elle eftimoit uni-
Quement. Son père qui n’avoit pas eû affés
Donne opinion -du jugement de fa fille, n’avoit
Pas imaginé qu’elle fût fans goût pour un hom-
Me qui faifoit tourner la tête à toutes les fem-
Mes, s’étoit arrangé en conféquence. Il
‘entrevir la répugnance que fa fille avoit pour
le Marquis, comme ir étoit bon père, il ne
-Voulüt pas forcer fon goût; mais il craignit
‘mortellement qu’elle ne fe fût engagée mal à
propos avec quelqu’un indigne d’elle, puil-
Qu’elle n’ofoit lui confier le féçret de fon cœur.

Ton, H, N Mas
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h Mr. de Rancé avoit un ami intime avec lequel

4
il étoit lié dès fa jeunefle: c’étoit le Comte de
Gondès. Cet homme qui touchoit à foixante

11
ans, étoit d’un commerce fi aimable que les

4

la jeunes gens même avoient beaucoup d’empres-
Ï

fement pour lui. Il venoit fouvent chés Mr.
de Rancé, {fa fille le regardoit, pour ainfi
dire, comme un fecond père. .Ce fût cet ami
que Mr. de Rancé chargea de fonder le cœur de
£a fille fur les motifs de fa répugnance pour le
Marquis, Mademoifelle de Rancé en les lui
avouant, remplit le Comte d’admiration: il
fût retrouver fon ami, le félicita fur le bonheur
‘qu’il avoit d’avoir une fille fi parfaite, gémit
d'être venû au monde trente ans trop tôt,

à puifque fon âge ne lui permettoit pas d’afpirer
j au bonheur de devenir l’époux de Mademoifelle
H

h

de Ranvé. Son ami étoit trop fincére pour le
flatter de facrifier fa fille à une alliance fi dis-

‘proportionnée; mais le Comte étant forti, il
i dit en riant à Mademoifelle de Rancé, qu’il
i avoit à fe plaindre d’elle puifqu’elle avoit, fans

le vouloir, troublé la paix du cœur dont le
Comte de Guulès avoit jovi jufqu’alors,” Quelle
fût fa furprife lorfque fa fille lui dit de l'air le
plus dégagé, qu’elle ne lui auroit montré au-
‘cune répugnance ‘pour le mariage s’il lui avoit
‘propofé le Comte au lieu du Marquis, qu’elle
eftimoit affés ce refpetable ami pour le choifir
comme fan guide dans le monde! Mr. de Rancé

tranf-

_—f
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tranfporté de joye, embrafla fa fille, courût
annoncer à Mr. de Gondès ce qu'il venoit de
faire en {a faveur. Je pafle fous filence le ra-
viffement du Comte, Le mariage fe fit,
ne fût fuivi d'aucun repentir.

Madame de Gondés avoit une amie, veuve
depuis trois.ans, dont fon frère étoit fort
amoureux; elle fe nommoit d'hffainville,
n’avoit qu’un frère qui cherchoit dans l’ordre
de Malthe des reffpources contre la mauvaife
fortune. 1! étoit prêt à prononcer fes vœux
lorfque la mort de fon père le rappella à Paris,
Voir Madame.de Gondes, en devenir paffionné,
fût l’ouvrage d’un moment. Comme il n’en
-étoit pas à fon apprentiflage fur l’amour, il
Conçût que fon fort dépendoit de fa retenuë,

qu’avec une femme de la vertu de Madame
de Gondès, la moindre imprudence Je perdroit,
Il joua donc le refpel, l’amitié, fe.conforma
tellement à fes goûts, qu’elle l’aima long -tems
elle-même fans s’appercevoir de.ce qui fe paf-

foit dans fon cœur. Chés une-femme ordinai-
re, l'amour eft prefque toujours un vice; chés

Celle qui eft. folidement vertueufe, il n’eft qu un
malheur, devient l’accafion,des plus grands
facrifices. .Madame de -Gondès frémit en dé-
Couvrant que fon cœur s’étoit donné malgré

“elle, pour fe punir de s’être laiffé furprendre,
-êlle montra une grande paffion d’aller voir les
‘terres de fon mari, qui étoient en Brétagne.

N 2 Le.
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Tae voyage fût réfolà; quelques affaires les dif-
férèrent, Madame de Gondès s'impofa la loi
de ne plus voir de Chevalier de Fâtime: c’étoit
le not de fon amant. Elle ne prévoyoit pas
que la précaution qu’elle prenoit pour empê-
cher le Chevalier de connoître l’impreffion qu’il
ävoit fait fur fon cœur, étoit le plus fr moyen
de l’en inftruire. Il favoit que la Comreffe
ignoroit ce que c’étoit que la caprice: 1) éroit
für de ne l'avoir point offeniée; cependant,
elle le fuyoir, donc elle, le craignoit parce-
qu’elle l’aimoit. Il fe confirma dans cette
penfée la premiére fois que le hafard la lui fic
tencontrer. Sa rougeur, fon embarras, tout
lui apprit qu’il étoit aimé. Cette connoiffar-
ce l’enhardit; il ofa écrire fes fentimens: la
Comtefle rejetta fes premiéres lettres, ne pût
continuer long-tems dans cette rigueur, en lûe
une, Ja trouva fi pléine de refpe& qu’elle eût
-peine à en faire un Crime à celui qui lavoït
écrite; elle donna quelques larmes à fon mal-
heur, dans ce moment d’attendriffement,
le Chévalier s’offroit à fes yeux. Sa vñë rendit
à Madame de Gondès toute fa fermeté; mais en
lui ordonnant impérieufement de fe retirer, fes
larmes la trahirent, elle lui-laiffa compren-
dre que fa vertu feule avoit diété l’arrêt de fon
banniffement. Rendue à elle- même, Madame
de Goudès fe fit tous les reproches qu’elle mé-
ritoit, pour-fe punir de fa foibleffe, elle

garda

if
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garda le lit plufieurs jours, dit à fon époux
que l’air de Paris lui était devenu mortel,
qu’elle le conjuroit de tout facrifier pour later
un départ néceffaire au rétabliffement de fa
fanté. Elle partit trois jours après, le cœur
déchiré l’ame tranquille; il lui fembloit à
méfure qu’elle s’éloignoit du Chévalier qu’on
lui droit un poid éngrme dont elle étoit fuffo-
quée. Mr, de Gondès avoit un arrière- neveu,
nommé Difauteuil, qu’il avoit toujours regardé
comme fon héritier, il méritoit toute fa ten-
drefle, l'intérêt de ce cher neveu auroit
été capable de lui faire facrifier fa paffion, fi
Difanteuil ne s’étoit jetté à fes pieds pour le
conjurer de ne le paint rendre un obftacle à
fon bonheur, La beauté de fon procédé avoit
augmenté la tendreffe de fon oncle qui avoit,
pris de bonnes méfures pour affûrer le bonheur
de Difanteuil; il s'apperçut avec chagrin que.
Ce jeune homme n’avoit pas de difpofition à,
feconder fes intentions. L'âge les infirmi-'
tés de Mr. de Gondès l’avertiffoient que fa fin
étoit proche: fa femme fa foiune étoient la
récompenfe qu’il deftinoit à la génereufe amitié
de fon neveu; mais ce parent chéri montroit
la plus grande indifférence puur un engage-
ment irrévocable. S’il eût pû preffenur les
deffeins de fon oncle, fa joye eût appris à Mr.
de Gondès que fa répugnançe pour le. mariage
venoit de la paîfion violente que lui avoit in-

N 3 {piré
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fpiré la Comteffe, Cette paffion n’étoit point
combattue parcequ’il devoit à fon oncle: elle
étoit fi pure qu’il n’eût pas craint de lui faire
lire dans les plus fécrets replis de fon cœur.
Enfin, Mr, de Gondès mourût, laiffa Me. de
Rancé exécuteur de fes derniéres volontés. Il
laiffoit fon bien par égale partie à fon époufe
à Difmteuil, fouhaitoit qu’il fût réuni par
Punion des deûx perfonnes qui lui avoient été
les plus chères, Mr. de Rancé qui n’avoit au-
cun foupçon de l’aîtnour que f fille avoit con-
çÜ pour le Chévalier de Fâtime, fe perfuada
qu’elle {e foûrñetrroit avec joye aux derniéres
volontés de fon époux; ainfi il donna fa parole
d'honneur à Dijanrenil, apprit à Madame
de Gondès qu’il s’etoit engagé pour elle. Quel
coup de foudre pour cette fille qui ne fentoit
pas moins le refpe& l’obéiffance qu’elle de-
voit à fon père, que l’empire d’une paffion
d'autant plus violente qu’elle avoit été plus:
long-tems contrainte! Quoiqu’elle eût pris
une ferme réfolution de n’être jamais qu’au
Chévalier, elle n’eût pas la force de déclarer-
à fon père le deffein qu’elle avoit formé, fe
contenta de lui ‘dire que la mort recente de fon
époux ne lui permerttoit pas- de s’occuper des
projets d’un fecond mariagé, qu’elle étoit-
déterminée de laiffer pafler tout le tems de for
deuil avant de réttéchir fur ce: qu’elle feroit à
cet égard. Cette excufe étoit plaufible. Mr,

de
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de Rancé s’en contenta, en fit part à Difan-
teuil. Ce tendre refpetueux amant le laiffa
dans fon erreur dans la peur de commettre Ma-
dame de Gondès. Il eft pourtant certain qu’il
avoit prévû cette réponfe; un amant a des
yeux d’Argus. Difanteui! avoit connû la paffion
de Fârime, le retour que Madame de Gondés
lui avoit accordé malgré elle; il prévir qu’elle
ne pouvoit fans être malheureufe, ren-plir les
engagemens que fon père avoit pris pour elle,
dès-lors il prit l’héroïque réfolution de facrifier
tout fon bonheur à celui de celle qu’il aimoit.

Madame de Gondès vivoit dans la plus aufté-
re'tetraite, s’étoit bornée à la fociété d’un
petit nombre d’amies, La fœur du Chevalier
de Fâtime étant la plus ancicnne, Mr. de Rancé
la voyoit avec plaifir partager la folitude de fa
fille, n’étoit pas furpris de la voir accom-
pagnée de fon frère. Fdtime fe contraignit
pendant quelques mois par égard pour la déli-
Catefle-de Madame de Gondès; mais ayant ap-
pris que Mr. de Rancé parloit de Difanteuil com-
me d’un homme qui devoit être fon gendre, il
ne pût réfifter aux craintes que lui fic fentir
Cette nouvelle, Il étoit für d'être aimé,
n’ofoit pourtant fe promettre d être heureux,
Parcequ'’il favoit que rien ne pourroit forcer
Madame de Gondès à défobéir à fon père. Il
ofà lui expofer fes frayeurs; elle ne s’en offenfa
pas: cependant, en lui promettant de ne jamais

N 4 con-
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confentir à fe donner à un autre qu’à lui, elle
lui déclara que malgré fa qualité de veuve, elle
ne l’épouferoit jamais fans le confentement de
fon père. Il fallut fe contenter de cette pro-
mefle, les deux amans attendoient tout du
tems de leur conftance.

Un jour que le Chevalier de Fétime fortoit
d’auprès de Madame de Gondès, il fût'attaqué
par trois hommes qui le bleffèrent dangéreufe-
ment, qui l’auroient tué fi Dijauteusl qui fe
trouva proche du lieu du combat, ne fût accourË
au bruit, n’eût fauvé la vie à fon rival au pé-
ril de la fienne. Madame de Gondès manqua
mourir de douleur en apprenant le danger du
Chevalier, fous prétexte de confoler Madame
d'Effainville, elle courût chés elle. Les médecins
ne pürent lui rien dire de décifif, la bleffure
étoit grande, l’on n’efpéroit que fur la jeunef-
fe du Chevalier, Elle n’ofa le voir ce premier
Jour dans la crainte de lui donner trop d’émo-
tion; mais lorfque le malade fût hors de danger,
elle n’eût pas le courage de lui refufer fes vifites.

Un jour qu’elle le furprit, elle fût fort étonnée
de lui trouver fon portrait entre les mains. F4-
time lui avoua qu’il l’avoit eû avant fon départ
pour la Brétagne. par le moyen d’un peintre de
fes amis auquel Mr. de Gondès avoit donné un de
fes portraits à retoucher. Madame de Gondès fe
plaignit d’abord de cette liberté, l’appaifa en-
fuite, finit par lui permettre de garder ca

portrait, Quel-
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Quelque violente que fût la paffion de Ma-

dame de Gondès, elle ne pouvoit lui fermer les
yeux fur l’injuftice qu’elle faifoit à D//auteuël
elle favoit qu’il étoit iuftruit de fon amour pour
fon rival, fentoit toute la générofité qui l’en-
gageoit à ne pas découvrir cet amour à Mr. de
Raucé. De plus, Difanteuil avoit fauvé la vie
à un rival qui étoit le feul obftacle à fon bon-
heur; comment, auroit-elle pù fe déguifer la
nobleffe de ce procédé? Ajoûtes- y ce qu’elle
devoit aux derniéres volontés de fon époux, aux
ordres de fon père, vous comprendrés qu’elle
ne jouïffoit pas avec tranquillité de fes fentimens
pour Farime. Elle attendoit en frémiffant lin-
flant du dénouëment, n’avoit encore rien
déterminé fur la conduite qu’elle devoit tenir,
lorfque la trahifon de fon amie la força d’avan-
cer l’aveu de fes fentimens.

Madame d'Ef'ainville aimée depuis plufieurs
années du frère de Madame de Goudès, l’amu-
foit de vaines promeffes fans avoir pû fe deter-
miner à renoncer à la liberté du veuvage. El-
le étoit alors plus éloignée que jamais de ré-
pondre à fes fentimens; une nouvelle paffion
loccupoit toute entiére, Difanteuil en toit
l’objet: elle fe flata qu’il pourroit l'aimer à fon
tour fi elle réuffiffoit à lui ôter toute efpérance
de toucher le cœur de Madame de Goniès. Que
fie peut point un amour violent fur une âme
fans principe? Tout ce qu’elle devoit à fon

Ns amie,
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amie, tout ce qu’elle fe devoit à elle-même,
ne pût l’arréter: elle fait prier Difantenil de fe
rendre chés elle, après avoir exagéré l’in-
juftice de Madame de Gon.tès à fon égard, lui
offre dé le confoler de fes dédains.

Dijauteuit plein de mépris pour une femme
fi emportée, eùt befvin de toute la douceur de
{on caraQère pour ne lui pas faire fentir com-
bien il dédaignoit une conquête qui venoit
s'offrir à lui; mais quand'à cette permiére har-
dieffe, elle eût ajoûté celle de foûtenir que
Madame de Gondès avoit aimé Fétimedu vivant
même de fon époux, que dès ce tems elle
lui avoit donné fon portiait, il ne pût retenir
fon indignation.  Rendés-grace à votre fexe,
lui dit-il, qui vous dérobe à mon jufte reffen-
timent. Je connois trop la vertu de Madame
de Gondès pour ajoùter foi à l’horrible calom-
nie dont vous ofés la noircir; je ne lui connois
qu’un défaut, c’eft d’avoir pù aimer une femme
d’un caraÜère auffi méprifable que le vôtre.

Difauteuil tourna le dos à la d'Eflainville après

lui avoir dit ces paroles, la laiffa dans des
tränfports de rage de canfufion qu'il n’eft
pas poflible d’exprimer; toutefois, la honte
dont elle s’étoit couverte, ne füt pas capable
de la diftraire de l’affreux projet qu’elle avoit
conçü. Elle fit prier Mr, de Rancé de pafler
chés elle, lui répéta les calomnies qu’elle avoit
avancées contre Madame de Gondès, pour ne

‘foi
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lui laiffer aucun doute fur le crime de fa fille,
elle ni montra le portrait qui étoit dans une
boëte que Mr. de Rancé avoit donné à fa fille
avant fon mariage: la perfide «'H/'amvslle avoit
beaucoup loue l’ouvrage de cette boëte, ce qui
avoit engage Madame de Gouues à la lui offrir,
Mr. de Rañvé retourna ches lui le cœur percé
de douleur, s’étant enfermé dans fon cabi-
net, il commanda qu’on n y laifia entrer que
Dijanteuil. Ab, mon cher ami! s’écria-t-il
en lui tendant les bras, à qui pourra -t-on fe
fier deformais puifque Madame de Gondès fous
le mafque d’une aufiere vertu cache le cœur le
plus faux le plus corrompu? Arrêtés, Mon-
fieur! s’écria Difanteuil; gardés-vous de foup-
<onner votre vertueufe fille fur le rapport de
la plus méprifable de toutes les femmes! fans
donner à Mr. de Rancé le tems de lui répondre,
il lti redit ce qui s’étoit paflé le matin entre-
lui la d'Efainville, pour lui prouver la
faufleté de cette femme, il lui apprit qu’il fa-
voit de la femme de chambre de Madame de
Gondès qu’il n’y avoit pas plus d’un mois qu’elle
l’étoit défaite de fa boëte de portrait à la priére
de la d'Effainville.

Mais, Monfieur, repliqua Mr. de Rancé, s’il
eft faux que ma fille ait aimé Mr. de Fätime du
vivant de fon époux, n’elt il pas vrai qu’elle l’ai-
me à préfent, quoiqu’elle air-fñ de ma bouche
les engagemens que j'ai pris avec vous, qu’elle

à confirmés par fon filence? Com-
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Commande-t-on à fon cœur? repliqua Je

généreux Difanteuil. Au refte, Monfieur, je
fuis l’amant de Madame votre fille; mais je ne
ferai jamais fon tyran je vous rends la parole
que vous avés eù la bonté de me donner. Ce-
pendant, comme vous pourriés croire que les
calomnies dont on a eflayé de la noircir, dans
mon efprit auroient quelque part à la réfolution
que je prends, j’attefte le ciel qu’elle ef toujours
à mes yeux la plus refpeGable de toutes les
femmes; que je l’adorerai jufqu’à mon dernier-
foupir, que fi par un miracle que je ne puis
efpérer, elle pouvoit fe réfoudre à récompenter
ma tendrefle, je préférerois le don de fa main à
celui d’une couronne. En finiffant ces mots,
Di/anteuil fit une profonde révérence fortir,

Lady Spiritrelle.
Ma Bonne, je fuis vraiement amoureufe de

Difanteuil: f Madame de Gondès après cela
ne l’époufe pas, je dirai qu’elle ne méritoit pas
d’être aimée d’un auffi honnête homme,

Mis Molly.
Et que vousa fait le pauvre Chevalier de

Fätime? Parceque fa fœur étoit une malhon-
nête femme, falloit il qu’il devint malheu-
reux, auffi bien que la pauvre Madame de
Gondès? Elle eftimoit Difanteuil fans doute,
mais elle aimoit le Chevalier, eùt été mi-
férable. fans lui.

Made
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Madem. Bonne.

Elle le penfa comme vous, ma chère. Con-
T‘ünués, sady Senfée.

Lady Senfée.
Mr. de Rancé laiffa fortir Difautenil fans pou-

voir lui dire un feul mot: il étoit pénétré d’ad-
miration pour lui, de colère contre la d E/aun-
ville, de douleur pour Madame de Goniès
«Qui perdoit par fa faute un époux fi eftimable.
It eûc donné la moitié de fon fang pour chan-
ger le cœur de {a fille; 31 fe détermina pourtant
à ne la pas contraindre abfolument: il refta
quelque tems feul pour fe remettre du trouble
où deux fcénes fi diverfes venoient de le jetter,

lorfqu’il fe crût maître de fes mouvemens, il
entra chés la Comtefle, lui dit:

Vous étiés il n’y à qu’un moment, la plus
méprifable de toutes les femmes à mes yeux:
vous êtes juftifiée du crime qu’on vous impu-
toit: mais je ne fais pourtant encore fi je dois
vous rendre toute mon eftime. Decidés vous-
même, ma fille, fi vous la mérités. Etes-vous
‘déterminée à tenir la parole que j'ai donnée
pour vous à Difanteuil?

Madame de Goudér tombe aux pieds de fon
père, arrofe fes mains de fes larmes, lui dit:
Je fuis fans doute coupable envers le meilleur
de tous les pères: mais mon filence jufqu’à ce

-jour n’a eû fa fource que dans la crainte de lui
dés
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déplaire. Il eft vrai que mon cœur s’eft fai{Té
furprendre; jJ’efpére pourtant que mon choix
n’a rien dont j’aye à rougir à vos yeux: le Che-
valier de Fätime ne céde point à Difanteuil, ni
du côté des qualités perfonnelles, ni du côcé
de la naiflance, Il eft vrai qu’il n’a pas de bien
mais, Monfieur, vous êtes trop généreux pour
lui faire un crime de celui de la fortune,
c’eft pour moi le plus doux de tous les plaifirs
d’être en état de réparer les injuftices du fort
à fon égard.

Mr. de Raucé ordonna d’un ton grave à la
Corateffe de fe reléver. Il lui apprit tout ce
qui s’étoit paflé entre lui, la d'Effainville Di-
Pas

LA

santeuil. Je ne veux pas, ajoûta-t-1l, rendre
le Chevalier refponfable de la méchanceté de
fa fœur, ni vous faire’ valoir-la générofité de

-Difanteuil: -cependant, fi vous.êtes encore ca-
pable de quelque obéiffance à mon égard, j’exi-
Ge que vous me fuiviés à la campagne; que
vous y paffiés une année entiére fans voir le
Chevalier de Fétime; fi pendant cet inter-
valle vous n’ouvrés point les yeux fur ce que
vous devés au plus refpe&able de tous les
hommes; je vous donne ma parole d'honneur
de ne me point oppofer à votre union .aveC

votre amart.
Mr. de Rancé fe retire ‘fans attendre la ré

ponle de fa fille, la laiffa accablée de la dou-
Jeur
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leur la plus vive. Je pate fous filence tout
ce qu’elle fe dit à elle-même: vous pouvés
vous l’imaginer en réféchiffant fur fa fitua-
tion. Enfin, après bien de combats, elle fe
détermina à fuivre les ordres de fon père, per-
fuadée qu’an fiécie, fi l’on peut s’exprimer
ainfi, ne pourroit caufer aucune altération ni
dans fes fentimens, ni dans ceux du Chevalier,
Elle déteftoit trop fa perfide fœur pour fe ré-
foudre à remettre les pieds chés elle; ainfi elle
fit dirë& au Chevalier de fe trouver le lende-
main matin dans les Tuilleries. Il s’y rendit
fort inquiet, ne fachant à quoi atribuer vne
vifite ou plètôt un rendés- vous fi contraire à
la conduite de Madame de Goudès. Rien né
peut être comparé à fon indignation à fon
défefpoir lorfqu’il fût infiruit de la conduite
affreufe de fa fœur, des fuites funettes qu’el-
Je alloit avoir pour fon amour, La Com-
£effe pour le raffürer, lui jura que rien n’étoit
capable d’affoiblir fa conftance, qu’il la re-
trouveroit fidéle au bout du cerme que Mr. de
Raucé avoit fixé à leurs maux, Quelques con-
folantes que füffent fes promeffes, le Chevalier
n’oublia rien pour l’engager à fe fouftraire à
l’autorité d’un père qui abufoit de fon pouvoir
our la tyrannifer: fes priéres, fes larmes, fon
défefpoir même ne fûrent pas capables d’é-
branler la Comteffe,

Lady
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Lady Spirituelle.

Il faut que j'interrompe Lady Senfée; auffi
bien a- t-elle befoin de fe repofer. Cette his-
toire commence à prendre un bon tour, je
fuis fort contente du Chevalier de Fétime.

Mifs Molly.
Fe moi, je fuis bien contente de vous voir

changer à fon égard. Jétois fâchée de vous
voir dans le parti de Difanteuil: c’étoit un très
honnête homme, fi’ vous voulés; mais enfin,
Ja Comreile ne l’aimoit pès. Etoit-elle ob-
ligée de facrifier à fa probité tout le bonheur
de fa vie? car enfin, elle eût été malheureufe

en l’époufant.
Lady Spirituelle.

Nous ne nous entendons pas, ma chère
amie; je fuis bien contente de Fätime parce-
que je gagerois qu’il n’époufera jamais Mada-
me de Gondès: il étoit un malhonnête homme,

ne méritoit pas une telle époufe,

Mis Molly.
Et fur quoi, je vous prie, jugés- vous qu’il

étoit un malhonnêre homme?
Lady Spirituelle.

Parcequ’il confeille à Madame de Gondès de
fe fervir du pouvoir des loix pour défohéir ‘à
fon père,  Voyés- vous, ma chère, fi.un hom-
me faifoit des miracles de vertu à mes yeux,

an
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qu’en même tems il m’excita à violer les de-

voirs de la nature, je le tiendrois pour un hy-
pocrite fcelerat. Ne me grondés pas, ma
Donne amie;. mais promettés moi, que fi par
hafard Fétime n’étoit point honnête homme,
vous ferés du parti de Difanteurl, que vous
‘confentirés qu’il époufe Madame de Gondès.

Mifs Molly.Vous êtes bien drôle avec votre confente-
ment; cependant, fi Madame de Gondè: avoit
‘demandé mon confeil, je lui aurois dit: fi FZ-
‘time eft un méchant homme, tâches de l'artacher
de votre cœur, fuppofé que cela foit poffible;
mais gardés vous d’en épouler un autre par dé-
pit, ce {eroit vous expofer aux plus grands maux.

Madem, Bonne.
Ah! pour le coup, je fuis de l’avis de Mifs

Molly; on ne doit jamais fe marier par dépit,
‘&,je vous avertis, Lady Spirituelle, que je ne
confentirai pas à un tel mariage. Voyons ce
que la Cointefle fit fans notre avis.

Lady Senfée.
Mr. de Rancé n’avoit pas défendu à fa fille

d’écrire au Chevalier de Fatime; ainfi elle
adoucit la, rigueur de l’abfence par un com-
merce régulier. Di/anteui! n’étoit pas avec elle:
j'ai oublié de vous dire qu'il avoit pouifé la dé-
licatelle jufqu’à s’exiler en Bretagne par égard
pour Madame de Gondès. Elle fentoit tout le

Tom, II, O prix
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prix de cette conduite, gémiffoit de la nés
cefflité où elle fe trouvoit de faire le malheur
d’un homme qui méritoit fon eftime fon
amitié; mais ces fentimens étoient bientôt ab-
forbés par celui qui dominoit chéselle, c’é-
toit fon amour pour le Chevalier. Elle n’ofoit
prononcer fon nom devant fon père, fe
dédommageoit de cette contrainte en recher-
chant la folitude, Elle ne pût pourtant fe re-
fufer à la fociété d’une Dame dont le château
étoit voifin de celui de Mr. de Raucé. C’étoit
vne Marquile jeune, veuve, riche, belle, en-
jouée, dont la converfation, quoique très
fuperficielle, avoit des charmes, par la facon
plaifante dont elle débitoit les chofies les plus

communes.
Vraiement, ma belle voifine, dit-elle un

jour à Madame de Gondés, il vous fied bien à
vingt trois ans de vouloir vivre en hermite:
quittés cet air compofé grave qui vous va
pourtant fort bien, amufons- nous. ‘À quoi?
lui demanda Madame de Goudès; à médire, ma
belle Comteffe. Je foupconne que ce plaifir
aura pour vous la grace de la nouveauté: rions
de tout le genre humain, en révenche con-
fentons à le voir rire de nous avec tranquillité.

En finiffant ces mots, l’enjouee Marquife
fait le portrait de vingt femmes, faifit avec
habileté leurs ridicules. en fait rire la Comreffe,
car {a critique n’attaquoit que lextérieur,

fe-
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tefpeGoit la réputation. La Marquife eût par-
lé long- tems fans être interrompue; niais le
tom de la d kjlaiuville étant venu dans la con-
verfation. Madame de touuces lux demanda avec
une forte d'émotion, {1 elle etoit fort isee avec
elle? Je la connois peu, repriu la Merg'ile;
Mais j'ai long -tems compte fon ficre au noms
bre de mes amis.

Ces paroles firent rougir palir la Com-
teffe, fi la Märquife eûr fait quelque atren-
tion aux changemens de fon vilage, elle cùt
pénètré le vif interêt que Madame de vonues
prenoit au Chevalier. Mais la curiofité forca
la Comtefle à fe remèttre promprement, elle
dit à la Marquife: c’eft avoir alles medir des
femmes, patlons un peu des hofnnies; puis-
que le Chevalier de Fätime eft venu là fort à
propos, commencés vôtre fatyre par lui.

En vérité, répondit la Marquile, j'ai fait
une indifcrétion; les vices ne font point fous
le diftri& de ma plaifanterie; cependant, com-
me le Chevalier tout éoupable qu’il eit à mes
yeux, n'a commis qu’une de ces fautes que nos
agréables mettent au rang de leur mérite, J'aime
Mieux vous dire tout naturellement de quoi il
tft queftion, que de vous faire foupçonner par
une réferve déplacée plus de n'al qu’il n’y en à.
J’avois une amie que j’aimois beaucoup. b4-
time la vit chés moi, l’aitma, trouva lg moyen
de s’en faire aimer, la brouilla avec fon ma-

Oa xi,
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ri, l’abandonna pour la petite de Fartiac qui
n'eft pas à beaucoup près auffi aimable qu’elle.

La Comtefle mourante eût pourtant encore
la force d’affe&er un air dégagé. Vous êtes
une hiftorienne vraiement laconique, dit- elle
à la Marquife; mais vous ne vous piqués pas
de chronologie: je fuppofe pourtant que votre
biftoire eft récente, car il n’y a pas plus d’un
an que Mr. de Farnac eft marié.

Diflinguons, dit la Marquife; l’amour du
Chevalier pour mon amie a trois ans de date;
celui de Madame de Farnac n’a que fix mois,
fuppofé que le Chevalier l’aime encore, car on
prétend que la vûë du péril l’a refroidi, qu’il
n’ignore pas que ce füt la jaloufie de l’époux
qui lui a fufcité des affaffins qui le bleffèrent
dangéreufement, il n’y a pas long tems.

Le courage de Madame de Gondès ne pût ré-

fifter à une fi rude attaque; la Marquife la vit
tomber à fes pieds fans fentiment, fans pé-
nêtrer la caufe de cet accident, courût appeller
du fecours. On porta la Comteffe fur fon lit,

lorfqu’elle fût revenue à elle, elle affûra fon
père alarmé que fa foibleffe devoit n’être qu’ac-
cidentelle, qu’un peu de repos la rétabli-
roit. Mais, qu’elle étoit éloignée d’en pouvoir
goûter! À peine fe vit- elle feule, qu’elle livra
fon cœur à tout ce que ja douleur a de plus vif.
‘Si fon amant n’eût été que volage, elle eût pû
lui pardonner; il étoit faux, le mal étoit fans

re”



des ADOLESCENTEFS., 213
reméde, Le tems où il avoit aimé l’amie de
la Marquife, étoit précifement celui où il avoit
eu la hardieffe de lui déclarer fon amour d’ail-
leurs, {a paffhion pour Madame de Farnac dans
le tems où elle lui donnoit toutes les preuves
de fa tendrefle qui étoient compatible avec fa
vertu, annonçoit un cœur corrompû fans retour.
Une réflexion fubite rappella une forte de tran-
quillité dans fon âme: de qui avoit- elle recû
Ces funeftes lumières d’une femme qu’elle con-
noifloit trop peu pour lui donner fa confiance;
d’une femme qui avoit pû foiger ce roman par
complaifance pour Mr. de Raucé. "Dans cet in-
ftant de crife, elle reçut une lettre du Chevalier;
l’amour lui-même n’auroit pû en écrire une plus
tendre, la Comtefle après l'avoir lüe. fe re-
procha mille fois fes injuftes foupçons. Cepen-
dant, ces foupçons ne pütent être fi bien effa-
cés, qu’elle pût fe trouver auffi tranquille quelle
l’avoit été jufqu’alors. Pour finir les inquietu-
des dont elle étoic agitée, elle chargea un hom-
me dont elle étoit für, d’examiner le Chevalier
de fi près qu’aucunes de fes démarches ne pdrent
lui échapper. Elle eût pû s’épargner cette peine
le Chevalier fût démafqué par une avanture fi
publique, qu’elle ne pouvoit manquer de par-
venir jufqu’à elle,

L'intrigue de ce perfide avec Madame de
Jarnac fût enfin découverte par l’époux de eet-

‘te Dame; il fût que cette femme fans pudeur

O 3 de-
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devoit le recevoir dans fa chambre, qu'il
devoit paffer par le ‘ardin Mr. de Jarnac s’y
mît en embufçade avec quelques domettiques:
certaine nent, le Chevalier conroit rifque de fa
vie, fi Madaine ae Furna: ne für venue fe jetter
au milieu des combatrans, n’eût par cette
ation donné le tems à Ftme de fortir par où
il etoit encre. Le lendemain Mr. de Farnac
cond lifit la femme dans un couvent, für le
premier à publier fon avanture. Cette nous
velle qui füc apportee à la omrefle de tous
les côcés, la rédufit bientôt à l'extrémité. Le
tendre Difauteni n’eût pas plûtôt appris le dan-
ger où clle fe trouvoit, qu’il revint, s’enferma
dans fon appartement avec Mr, de Kancé. Elle
fût défefperee des médecins plufieurs fois: elle
guérit enfin de fa fievre maligne de fa
paffion pour Fätime. Ce lâche fubarneur effaya
Vingt fois de lui parler lorfqu’elle fut de retour
à Paris où elle refta plus de trois mois dans
un érat de fanté fort languiffante: enfin, le re-
tour entier de fa raifon de fa fanté füt l’effet
d’une avanture fort finguliére.

Un jour qu’elle étoit feule, on lui annonça
Mr. de Jarnac, voici ce qu’il lui dit: Mada-
me, j'ai trouvé parmi les bijoux de Madame de
Jarnac un portrait qu’on ne peut méconnoître
quand on a eu l’honneur de vous voir: il étoit
avec la lettre qui vous fera connoître de qui elle
tenoit ce portrait, En finiffant ces paroles, il fie
une profonde révérence, fortit. Ma-

LE
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Madame de Géndés refta immobile fans avoir

la force d’ouvrir cette lettre; elle la lût enfin,
voici ce qu’elle contenoit

Di te n'étois fûr de votre tendrefle, je me
plaindrois de votre bizarrerie. Quel achar-
nement de vouloir que Je vous remette un
portrait qu’on ne m’a pas donné, mais que je
Garde de l’aveu-de la perfonne peinte, que

nJe ne garde que dans des vûës éloignées que
Vous ne défapprouves pas! Vous ne fauriés
douter de la vérité de ma paffion pour vous.

pJai crû qu’en vous parlant confidemment
d’une affaire que je ménage depuis long-tems,
Je vous donnois une preuve de mon attache-

ment qui devoit vous être d’autant plus fenfi-
ble, qu’elle marque une entiére confiance de

‘,Ma part. Après ce préambule, vous croyés
nque Je vous refufe ce diable de portrait qui

Vous met martel en tête; non, le voilà, bien
Cettain que vous me le rendrés dans le tems
Où il devra être dans mes mains, Cette re-
flitution ne vous coûtera guere: vous verrés
fans peine que je fonge à ma fortune, tan-

dis qu’à tous les inftans de ma vie, vous ne
pme verrés occupé que de vous. Pai juf-

qu’à préfent badiné avec l'amour; vous feu-
»le m’avés forcé à lui donner ferieufement

de l’encens. Je ne m'en répentirai jamais,
pfi vous m’êtes auffi fidéle que je vous le

ferai”

O 4 Cette
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Cette lettre étoit, fans doute, uh reméde vio-

lent; il fût efficace. Madame de Gondes eût pù
peut-être pardonner une fidélité à Férime mais
un cœur bienfait ne pardonne ni une perfidie
ni une baffeile, le Chevalier étoit coupable de
tous ces crimes. ll eût pourtant la bardiefle
de l’aborder dans une promenade publique,
profita d’un inftant où elle étoit un peu éloi-
gnée de fon père. Je ne puis, Madame, lui
dit-il, laiffer échapper une occafion de me
plaindre de la rigueur avec laquelle vous me
traités depuis loñg tems; mon, Madame, je
n’ai jamais été aflés criminel pour mériter une
auffi longue punition, Je vous demande ex-
cufe, lui dit la Comteffe, -de ne pas répondre
à un difcours que Je ne comprends pas: j'ai eu
une longue maladie qui m’a ôté-la mémoire de
tout ce qui m’eft arrivé avant ce.tems. Le
Chevalier outré de cette ironie, lui repliqua:
vous n’avés pas, fans doute, oublié, Madame,
que Di/anteuil vous aime? Non; lui répondit-
elle, c’eft la feule chofe dont je me fouviens,

dont je me veuille fouvenir. Au refte,
Monfieur, vous avés un moyen de nie rendre
la mémoire; faites- moi voir mon portrait,
je vous écoute. Fätime refta interdit à ces pa-
roles, la Comtefle ajoûta: puifque vous ne
voulés pas me le montrer,. je veux être plus
complaifante que vous; le voici, dit-elle, en
le tirant de fa poche avec la lettre qu’il avoit

écrite



des ADOLESCENTES. 217
écrite en le facrifiant. Je le tiens de Mr. de
Jainac; que me confeillés-vous en ce moment?
Le Chevalier comme frapoé de la foudre, rella
immobile quelques inflans; puis s’éloigna fans
dire un feul mot. Depuis ce tems. la Com-
teffe en fût délivrée pour jarais, devenue
capable d’écouter fa raifon: elle ouvrit les
yeux au mérite de Difænteuil, lui donna fon

cœur fa main.
Mifs Molly fe jettant dans des bras de

Madem. Bonne.
‘Ah, ma Bonne! Lady Senjée avoit elle de-

vine ma fituation lorfqu’elle a extrait cetre hi…-
toire? Eit-ce pour moi qu’elle a mis ces paroles:
un cœur bienfait ne peut pardonner ume hächeté

Lady Senfée.
Je vous jure, ma chère, que je ne comprends

‘rien de tout ce que je vois; que je ne penfois
pas à vous quand j'ai fait cet extrait, que je
fuis flupéfaite de voir l’effet qu’il produit fur
vous. Mais peut-être avés vous quelque
chofe de particulier à dire à ma Bonne; nous
vous laiffons en liberté.

Mis Molly.Prouvés- moi que le Baron a le cœur lâche
perfide, je vous prouverai à mon tour que

J'ai le cœur bienfait en le déteftant. Hâtés-vous,
ma Bonne! je vous en conjure, de me procurer

O 5 les
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les lumiéres néceffaires pour connoître à fond
s’il reflemble au Chevalier de Fätime.

Madem. Bonne.
Mes preuves font prêtes, ma chère amie; je

fuis convaincte que le Chevalier de Hätime étoit
un fort honnère homme comparé à votre Baron.
Y a-t-il une làcheté plus grande que celle de
vous avoir incité à vous endetter, à mettre: vos
bijoux en gage, à voler votre père votre mère?
11 faut dire le mot, marchère; pallier les chofes,
feroit vous trahir. Que deviendriés-vous fi vous
aviés le malheur d’être liée avec un tel homme?
N'en doutés pas, ma chère: il périra d’une mort
infame; il ne peut fortir d’un fang noble, cer-
tainement, Mylady R*** n’a pû offrir fa main à
un tel avanturier. Quvrés les yeux, ma pauvre
enfant! vous êtes fur le bord de l’abime: la
bonté divine vous en retire comme par miracle;
elle vous donnera la force d’arracher de votre
cœur une paffion déshonorante. Votre jeuneffe
à été furprife par des artifices contre lefquels
il ne vous étoit pas poffible d’être en garde;
heureufement, les principes de votre éducation
ont prévali,

Mifs Molly.
Pourquoi cherchés- vous à m’excufer, ma

Bonne? N'’avois-je pas donné mon confente-
ment aux projets du Baron? Mais non!

vous
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vous avés raifon; ma bouche feule avoit pro-
noncé ce conientement affreux: la moic me
paroifloit moins affreufe que l’execution de cet
infame deflein. C’en elt fait; Je renonce au
Baron: je ne veux plus le‘voir, Mais, ma
Bonne, c’eft tout ce qui eft en mon pouvoir
ne me demandés pas de ne le plus aimer; cela
paffe me forces. Quel dommage, ne fon cœur
foit fi différent de fon efprit de fa Higvre!
Où trouverai- je ce que je perds aujourd’hui

Madem. Bonne.
Fiés-vous à moi machère! Vous étes dans

un moment de crife; votre cœur eft déchire,
vous vous perluadés que vous reftés feule dans
l'univers en renoncant à votre amant. Bien-
tôt, avec le fecours de Dieu, cet état pénible
difparoîtra; je vous le promets fur ce qu’il y
à de plus facré Je ne vous dis pas qu’il faii-
le à ce moment faire de violens efforts pour
oublier le Baron; non, ma chère: ce feroit
vous tourmenter à pure perte. Vous avés fait
tout ce qu’on doit exiger d’une fille raifonnable
en prenant la ferme réfolution de ne le plus voir.
Je n’exige à préfent de vous qu’une chofe fort
facile. C’eft de ne point refter feule; de vous
amufer avec vos amies, toutes les fois que
l’idée du Baron fe préfentera à votre efprit,
d’éléver votre cœur à Dieu en difant: mon Diev,
rempliffés le vuide de mon cœur,

Mifs
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Mifs Molly.

Que vous avés peu d’idée de mon état, ma
Bonne, lorfque vous me dites d’éléver mon
cœur à Dieu toutes les fois que l’idée du Baron

fe préfentera à mon efprit! Ah! cette image
chèrie l occupe fans interruption! Il faudroit
pour vous obéir que je priaffe fans rélâche.

Madem. Bonne.
C’eft bien là mon intention, ma chère; priés

fans relache, à chaque moment vous vous
trouverés de nouvelles forces, Je fuis obligée’
de vous quitter pour une heure: je vais vous
laiffer avec nos deux amies; je me flatte de
vous retrouver toute autre à mon retour.

DERNIERE CONVERSATION
de Madem. Bonne de Mis Molly.

Mifs Molly.
Ah! ma Bonne, vous m’avés abandonné bien

long-tems; vous ne deviés être qu’une heure,
vous en avés paflé plus de quatre.

Madem. Bonne.
Auffi ai je bien fait de l’ouvrage depuis

que je ne vous ai vûe. Mais, avant toute
chofe, dites moi, ma chère: avés-vous été fi-
déle à ce que j'avois exigé de vous? Comment
va le courage?

Mif
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Mifs Molly.

Je vous l’avouerai, ma Bonne; Dieu me fait
bien de graces, Mon cœur elt ronjours dé-
chiré; cependant, j'entrevois qu’il pourra de-
venir plus tranquille. À méfure que je prie
Dieu de remplir mon cœur, il me femble qu’il
m’exauce. Par exemple, j'aime toujours le
Baron; mais le mépris qu’il m’infpire, prend de
tels accroiflemens dans mon efprit, qu’il faudra
néceflairement que ce mépris tue mon amour.

Madem. Bonne.
N’en doutés pas, ma chère amie; les nou-

velles preuves que je vous apporte de la batleife
de fon âme, vont hâter votre guérifon.

Mifs Molly.
Ah de grace, ma Bonne! ne me dites rien;

mon cœur accablé ne pourroit en fupporter
d’avantage Cependant... mais comment
avés-vous pù avoir des nouvelles du Baron?
En vérité, je ne fais ce que je veux.  Dites-
moi tout, ma Bonne: je ne puis être après tout
plus malheureufe que je ne le fuis à préfent;
je n’ai rien à rifquer.

Madem. Bonne.
Je vous apporte une lettre du Baron, ma

chère; elle vous en dira plus que je ne pour-

rois le faire.

pad

ne

UE
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Mifs Molly.

Jutte ciel! une lettre du Baron... n’im-
porte, il faut la lire... Mes yeux font aveu-
glés par mes larmes; ayés la charité de lire
tout haut, ma Bonne.

Madem. Bonne lit.
Mademoi/elle.

C’eft avec confufion que je vous fais l’aveu
»de mes crimes. Vous avés crû voir en moi

Un homtne de qualité; je vous trompois: je
pfuis un miférable avanturier, fans honneur
pfans nom, qui à l’aide du jeu ait trouvé le
nMOyen de tre faufiler dans le monde. Je

Cours de royaume en royaume pour trouver
des dupes, j'ai déjà perdu plufieurs filles de
qualité qui ont quitté la maifon de leurs pa-

nTens pour me fuivre, que j'ai bientôt aban-
p données à la plus affreufe mifére dans des'païs
pétrangers. Je quitte à ce moment l’Angle-
pterre, jy laifle une jeune Hollandoife qui

à eu lafoibleffe de croire mes fermens, dont
»Je voulois que la beauté me fervit de reflour-
nCe: elle a concûe pour moi la plus jufte hor-
preur, eft atuellement réduite par ma faute à

Une extrême mifére, comme vous pouvés vous
en affûrer par vous-même, Au refte, il n°eft pas

y» Vrai que la Dame dont je vous ai parlé, m’ait
y Offert fa main, c’eft une calomnie de ma

part, d’avoir voulû vous le perfuader.”
an
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Mifs Molly.

Ah! ma Bonne, je me meurs! Montrés-
moi cette fatale lettre..... Hélas! c’eft fon
écriture. Cependant Je vous deman-
de pardon, ma Bonne, il n’eft pas naturel qu’il
m’ait ecrit ceci.... On l’a forcé; on le force
de fortir du royaume: il y a là deffous un
mylté.e que Je ne conçois pas.... Je ne vous
foupconne pas d’un mauvais procédé; cepen-
dant, ma Bonne, j'ai befoin de favoir ce que
tout cela fignifie: Je ne fuis pas auffi dupe qu’on
pourroit fe l’imaginer; non, aflurément! Je
veux voir le Baron; je veux favoir ce qui l’a
porté à m'écrire une fi étrange lettre, À l’égard
de la jeune Hollandoile, qu’elle refte où elle
eft, il n’eft pas difficile de fliler une jeune crea-

‘ture à dire tout ce qu’on voudra: elle ne m’en
impolera pas.

Madem, Bonne.
À quoi vous emporte votre paffion, ma

shère amie? Plñtôr que de foupconner la pro-
‘bité d’un homme qui s’eft fait connoître par
les ations les plus baffes, vous ofés m’accufer
d’une fauffeté, d’un complot, Qu’avés-vous
pû trouver dans ma conduite paflée qui puifle
autorifer de pareils foupçons? Eit-ce là le fruit
amèr que je devois recueillir de mon zéle des
foins que je vous ai donnés? Eh bien, ingra-
te! livrés-vous à une paffhion déshonorante!

Augmen-
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Augmentés le nombre des viQimes de Ja per-
fidie du monfiie dont vous êtes comme enfor-
eclce: la plus horrible infamie en fera le fruit.
Mais je l’ignorerai; votre ingratitude me don-
ne le coup de la mort. Adieu, Madame!
vons pouvés fuivre votre amant; je vous lais-
fe en liberté d’obcir à votre penchant. Mes
mains feront nettes au jour du jugement de la
perte de votre âme,

Mis Molly arrête Madem. Bonne,
qui veut fortir.

Ah! n’âyés pas, la cruauté de m’abandon-
ner! Je fuis coupable à votre égard, je l'avoue:
cependant, mon cœur eft innocent; il défa-
voue mes injuftes foupcons. Suis-je à mui-
même en ce moment terrible... C’en eft
fait ma chère amie je m’abandonne à votre
conduite; je ne veux plus rien favoir, je ne veux
plus entendre prononcer le nom de ce montre.
Me voilà guérie! oui, je fuis aQuellement gué-
rie: le voile eft tombé; je le verrois a‘tuelle-
ment à mes pieds fans en être émûe, malgré,
toutes les graces de fa figure, malgré tout le
féduifant de fon efprit, malgré ce charme in-
exprimable repandu dans toute fa perfonne.

Madem. Bonne.
Vous ne voulés rien favoir, ma chère, moi,

je veux vous inftruire; je veux lever jufqu’au
l'ombre des foupçons que vous avés conçüs.

Avant
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Avant de me rendre chés vous ce matin, j'ai chargé un

ami dont je fuis füre de prendre les obferyations les plus
exaîtes fur cet avanturier, enfuite de parcourir les snaifons

où l’on prête fur gage, pour découvrir votte collier. Mon
ami a bientôt fü que ce prétendu Baron étoit venu de Holy
lande avec une fort jolie feurme qu’i nommoit fon cpoufe,

qui l’avoit quitré depuis quelques mois. On lui a indique le

grénier où cette infortunee s’etoit retirée, il l’a trouvé
dans l’état le plus déplorable, Flle gagne quatie fois par jour

à faire de la blonde de foye noise, depuis deux mois elle
vit de fon travail: elle et prefque nué, ton feduÉteur ayant
vendu fes habits piéce à pièce. Lile et fille unique d’un riche
marchand, elle a emporté de groffes fommnes en quittant

la muaifon paternelle. Le faux Baron ayant tout diffipe, n’a
pas craint de la vendre à un Loid pour deux cens guinées

lui a offert de l’époufer fi elle vouloit tenir cet infame
marché; mais la jeune Hollandoife inftruite par cette der-
niére ation du carattère odieux de fon indigne amant, a
refufé avec une égale horreur fa propofition fa Main
elle Pa quitté fur le champ, a préféré la pauvretéla plus

grande à la honte de continuer à vive avec lui.
Voilà, ma chere, les déconyertes que mon ami m’a com-

muniquées lorfque je fuis fortie il avoit auffi trouvé vos bijoux
Qui n’ont pas été anis en gage, mais qui ont été vendus. Je vous

avoue, ma bonue amie, que tout mon fang s’eft glacé dans mes

Yeines en apprenant dé tels crimes: jerne fuis repréfentée ma
chère Molly dans un pars étranger réduite à devenir la plus
infame de toutes les créatures, ou à vivre dans un grénier

commié la pauvre jeune Hollandoife, Mon ani en me con-
duifant chés elle, a fait monter mon horreur pour le perfide

à fon dernier période, J'ai crû que tout m'étoit permis pour
vous arracher au malheur dont vous éties méniacée, dans

Tom II. P
cette
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cette vñé, mon ami a portéune plainte contre le faux Barom
à raifon du vol qu'il vous a fait en vendant vos bijoux.
Nous avons éti le trouver munis de cette pièce qui nous don-

noit dioit de l'acrêter. À peine, [ui avons-nous déclaré Ie fujet

de notre vifite, qu’il eft tombé à nos pieds fa confcience lui
1eprochant des crimes fans nombre, il nous a conjuré de ne
fe pas perdre, s’eft offert à faire tout ce que nous exigerions,

Comme vous n’étiés pas nommée dans l’ordre de l’arrêter,

comme vous pouvés bien le penfer, que nos habits fiin-
ples notre carofle de place, ne lui ont fourni aucune idée

d f nnes de qualité, il a crû que nous agiffions pour la fil-
marchand de la cité dont il a tiré de groffes fommes,
evoit être compagne de votre fuite fous le nom de la

ce perfide. Nous l'avons laiffé s’accufer In! même
es ces perfidiés, Après quoi, mon ami Ini a dit qu’il

qu’un moyen d'échapper à la juitice c’étoit d’écrire
ner la confeffion qu'il venoit de faire, de vous écrire
billet que je vous ai anporté, d’en faire un femblable

jeune citifaine: moyennaut quoi Il luf a donné vingt
heures pour fortir de Londres, trois jours pour s’em-

3 lui jurant qu’après ce terme il le feroit arrêter fans
orde. Cet homme étoit fi effrayé, que nous avons lieu
roire plus coupable encore que nous ne le penfions

Il nous a juré de partir fur le champ, nous
laiffé pour revenir ici; mais lorfque j'étois prête à

une infpiration foudaine m'a forcé à retourner chés
e Hollandoife. Cette fille m’avoit touchée par les fen-
de pénitence que j'avois remarqué en elle, je crai-

que fon féduéteur n’efayât de la féduire une feconde
ur l'engager à le fuivre. Je fois donc retournée chés
Mfortunée avec mon ami, en approchant de la porte
grénier, j'ai conuû combien ma précaution avoit été

fages
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fage. Le faux Baron étoit à fes pieds, tâchoit de lui ex-
primer fon repentir dans les termes les plus pesfuifits; it
avoit alternativement le tou de l’amour, du rezret du 6«
fefpoir. Quelle a été ma jaye, de tiouver cette jeune hu
rome également infenfible aux differens 16les que jouoit cet
habile comédien! Elle l’a ménacé de la colcre dun ciel, avec

un ton fi pénétré, qu’il doit ête abfoiument abandonné de

Dieu puifqu’il n’y a pas été fenfible. Le fourbe fentent l'in
utilité de fes artifices, eft entré dans une forte de fureur,

je ne fais, fi la vie de cette jeune peifonne n’eût pas été en
danger, fi nous euffions différé plus long tems à fiapper à
la porte. Notre afpe& l'a confondü, fans pourtant lui ôter
le faug froid; il m'a pouffé avec une telle violence qu’il ve
jetté par terre, pendant que mon zmi accouroit à moi
fecours, il s’eft précipité dans l’efcalier s'eft famé. Je
n'’étois point bleffée, j'ai ri de fon artifice. La jeune
Holfandoite à mes genoux m’a nommé fa liberatrice, m2
conjuré de ne la point laiffer dans un lieu ou elle avoit fujet
de craindre une violence. Je fai prife daus notre carroffe
où ze l'ai laiflée jufqu'à ce que j'euffe obtenu de Mylady la
permiffion de difpofer de mon cabinet pour cette nuit, Je
me fuis hâtée de la faire coucher, ponr vous venir rendis
compte de ma conduite.

Mig Molly.
Comment, ma Bonne, cette pauvre malheurenfe eK icit

Ah! je brûle du défir de la voir

Madem, Bonne.
Ce féroit une imprudence, ma chète amie. I n’eft pas

PF

à propos qu’elle connoiffe votre fituation, vous êtes trop
agitée, pour lui cacher l'intérêt que vous prenés à fon pertide

Mi
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Mis Molly.

Vous me faites une injuitice, ma Bonne; miais j'ai perdu
ie droit de m’en plaindre: mon indigne attachement doit
me faiie foupçonner capable des plus grands excès. Il en

eft un pourtaut que je n’aurai plus à me 1eprocher: c’eft
celui de prendie aucun intérêt à l'abominable homme que
vous venés de me devoiler. Que de graces n'ai je point à
rendre àimon créateur! Que de miracles il a faits pour m’ai-

racher le funefte bandeau que j'avois mis moi-même fur
mes yeux! Oui, ma Bonne, c'étoit en réfiftant aux lumiéres
les plus vives, aux remords les plus cuifans, que j’étois tom-

bée dans l’abime dont fa main toute puiffante vient de m'en
léver comme malgré moi. Que ne vous dois je pas, à vous,

dont il s’eft fervi pour me fauver? à ma chère Lady Spirituelle
qui m’a toujours foûtenue parfes bons cohfeils? Que ferois-je
devenue, fi les principes d’une bonne éducation ne m’avoient

retenus comme malgré moi? Que ferois je devenue, fi j'a-
vois donné ma confiance à une amie moins vertueufe? Ah!

ma Bonne, conduifés- moi aux pieds de Lady Spéritæelle,
Vous êtes excédée de fatigue, je le vois; mais il faut ache-
ver votre ouvrage: je 11e puis trop-tôt accorder à rion amie

la fatisfa@ion de me voir revente dans mon bon fens.

Madem. Boñne.
Ty confeus de bon cœur, ina chère, après quoi nous frons

prendre un peu de repos. J'ai cédé le lit que vous deviés occu-

per, a notre pauvre Hollandoife ainfi, ma chère, vous parta-
geres le mien pour cette nuit. Demain matin j'aurai foin de

la mettic dans un licu de fûieté, je prendrai de bonnes
mefures pour la réconcilier avec fes parens.

Fin dn Second Tome.
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